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R É ¥ A € E * 

Je ne me luis point diffimulé la témérité 
de mon entreprife. Oíer , íans étre 
Poete , enfanter un ouvrage de prés 
de douze mille vers, l'expoíer au grand 
jour de l'impreíTion^ le rendre public ; & 
quel ouvrage encoré ! un Poéme, c'eíM-
dire y ce qu'il y a de plus délicat en lit> 
térature : n'eft-ce point une extravagance l 
Je m'attends bien qu'on ne me fera nulle 
grace fur rentreprife ? i'exécution 5 ni le 
motif. Ce n'eft point pour m'excufer au-
prés des Ledeurs 3 que j'ofe auííl diré que 
l'ennui m'a tenu lieu d'Apollon & des 
Mufes, dans la conduite de Touvrage que 
je leur préfente. Rien n'eft pourtant plus 
vrai. On fait que Juvenal a prononcé que 
la colere pouvoit fuppléer en Poéfie au 
défaut de la nature : le paradoxe d'y fubf-
tituer l'ennui m'étoit réfervé : lieureux , íi, 
ce mot feul ne rdpand point un plus grand 
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¿v P R É F A C E . 
ridicule fur moi & iur mon ouvrage ! 

Voici l'énigme expliquée. Jai fait, pour 
expier mes peches ? un aflez long féjour 
á S. Domingue; je m'y í'uis trouvé acca-
blé de Ja plus cruelle infortune ^ en butte 
a miile horreurs q u i l feroit inutile de 
détailler ici : c'eft durant le regne de ce 
long ex i l , que ne fachant que faire pour 
me défennuyer, i i me vint en penfée de 
céiébrer le Héros du Pays , en qui je 
yoyois trop de conformité avec ce que Ton 
me faifoit éprouver 5 pour ne m'y pas fen-
tir encouragé comme malgré moi. Livré 
fouvent á mes propres réflexions, fans fe-
cours contre le défefpoir que la feule fer-
meté d'ame dont je fuis redevable á FEtre 
fupréme , j 'ai cru ne pouvoir mieux m'oc-
cuper qu^n chantant fes louanges , 6c le 
faifant d'une maniere qui rendít plus fen-
fible la bonté qu'il a d'étre toujours notre 
foutien dans Fadverfité. I I m5a femblé que 
ie fujet de la Colomhiade. renfermoit préci-
fément tout ce que je cherchois pour ma 
confolation. 



P R É F A C E . v 
En effet , la découverte d'un Nouveau-

Monde fait trop d'honneur á la mémoire du 
grand homme que je célebre , pour n'en 
pas attribuer la caufe au fouverain Moteur 
de toutes chofes. Le plan que je m'eii 
fuis formé 5 eft peut-étre le plus beau 
qu'on ait encoré con^u fur pareille ma-
tiere : malheureux , fans doute , de Tavoir 
fu mal exécuter! Je ne cachera! point que 
Tamour-propre íbuffre un peu de me voir 
obligé d en convenir ; mais je fens trop 
qu'il eút fallu des talents bien fupérieurs 
aux miens 3 afín de venir a bout d'une en-
treprife auííi forte. Ce n'eíl point la le 
détour d'une fauíTe modeftie^ á laquelle 
toute forte de langage convient, pourvu 
qu'il mene au but ; c'eft une convidion 
intime de mon incapacité. 

S'il arrivoit cependant ^ contre mon at­
iente , que le Public indulgent rencontrát 
quelque fatisfadion á liré cet ouvrage, qu'on 
daignát m'y faire appercevoir des beautés 
& des défauts , je me porterois, avec tout 
le zele dont je fuis capable > á corriger 
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vj P R E F A C E . 
un Pocme que je n avois entreprís que par 
amufement. lAifage que j'ai fait des grandes 
verirés de la Religión Chrétienne, efFedi-
vement aíTez rarement employées dans les 
ouvragcs de pocTie de nos jours 3 pourra-
t-il m'attirer quelque droit á Feñime des 
honnétes gens / ]e ne fens que trop que 
cela ne fuffit point pour faire lire un ou-
vrage d'un volume fi confidérable! j'aurois 
deíiré le rendre plus cóint de beaucoup ; 
foit iníbífifance de ma part, fok que" mon 
plan ait embraíTé des matieres trop vaftes, 
Ü ne m'a pas été poííible de le raccourcir, 
fans nuire ( au moins dans ma facón de pen-
fer ) a l'enfemble du tableau que j 'ai ofé 
peindre . tout mauvaís Peintre que je luis. 
Les details oü je fuís entré 3 prefque tous 
pris de i'hiñoire ou de la nature du fu jet, 
me femblent á étroitement lies entr'eux, 
que je erois qu'on n'en peutrien retrancher^ 
fans faire tort au refte. 

Autant de Chants ou Livres qu en contient 
Vlliade, ne feroient-ils point feuls fuffifants 
|5oiir rebuier un Ledeur_, méme infatigable^ 

. 



P R É F A C E . vlf 
dans un fiecle, fur tout, oü Ton ne veut 
que des le£tures amufantes & fuperficielles ?, 
Les longs écrits font paffés de mode. Or,1 
combien en feront- par4á détournés de me 
Üre, n'oferont s'engager dans une ledure 
qu'ils penferontne pouvoir jamáis achever ? 
Cet ouvrage demande pourtam qu'on le 
life en entier , avant que d'en porter fon 
jugement. Voilá ce qui m'a me me empé-
ché de ne confulter períí>nne avant de le 
produire au jour. L'efprit léger & frivole 
du temps m'auroit bientót arrété , & dé-
cidé fur un vers profaique ou fur un mot 
furanné 9 que ma pauvre Colomhiadc ne 
valoit pas la peine d'étre lúe. Delá feroient 
nés d'avance une foule de dégoúts , que 
Ton auroit eu foin de répandre contre 
l'ouvrage 6c contre TAuteur. Je Tai com-
pris , & je me fuis déterminé á en ufer 
ainfi , au hafard d'encourir une difgrace 
plus éclatante & plus complette. Ce que 
je puis aífurer : les épifodes , fi communs 
dans les Poémes anciens & modernes, qui 
en prennent fouyent la majeure partie fans 
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viij P R É F A C E , 
fervir de ríen au íujet , défaut dont ne 
font point exempts ceux du divin Homere y 
n'ont point occafionné la longueur du míen. 
J'y conduis mon Héros comme par la 
main , depuis le premier Chant jufqu'au 
dernier ; i l eft toujours prefent ; c'eft lu i 
qui agit y ou pour qui ron agit ; i l eft 
l'ame & le reíTort de tout ce que j ' y fais 
mouvoir c'eft lu i qui parle, ou á qui 
Ton parle ; enfin ^ i l n'eft perdu de vue 
nulle part ^ ce qui ne s'étoit y peut-étre ̂  
encoré point vu dans aucun Poéme. L ' imi -
que épifode que je me fois permis , eft la 
pafííon que je préte a mon Héros pour une 
PrinceíTe, filie du Cacique Caonaho y laquelle 
y répond par un amour tendré ^ vertueux 
& parfait. Javois befoin de cette fuppofi-
tion permife 3 afín d'en tirer des préceptes 
qui combattiíTent les déréglements des gens 
de ia fuite de Colomb , auxquels Topinion 
vulgaire applique l'origine d'une affreufe 
maladie ¿ qui ne s'eft que trop répandue 
en, Europe. 

UHiíloire de Si Domiriíme , du Jdfuite 



P R É F A C E . ix 
Charhvolx > m'a fourni prefque tous mes 
jnatériaux: je n'ai fait qu'ajuñer á ma fan-
taifie \ & au plan di* Poeme, ce que cet 
Hiflorien raconte d'intéreíTant touchant l'ex-
pédition célebre de Chrifiophe Colomb. Un 
vieux Pilote, mort chez lui aux liles Ga­
ñanes , a long-tcmps paffé pour lui avoir 
fait naitre Fidée de ce grand voyage, au-
quel eft due la découverte de FAmériquej 
je transforme ce Pilote en un Ange revétu 
de la forme humaine, envoyé par le Trés-
Haut pour inftruire Colomb du delTein concu 
par la SageíTe incréée : je rends compre des 
raifons que Dieu avoit de nous faire con-
noitre ees nouvelles Contrées , du motif 
méme qu'il avoit eu de nous les cacher 
jufqu'a ce temps : tout cela eft fondé fur 
une mórale puré , inñru£live ; je me fuis 
étudié en tout á donner les plus be]les 
lecons , perfuadé que le but du Poeme 
aoit étre de rendre les hommes fages & 
vertueux. Ceí l méme fidée qu'en avoit le 
Paganifme. L'exemple de Colomb, qui a en 
tant de traverfes á eíTuyer, dans cetre en-
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treprife a jamáis mémorable , faít vok 
qu'avec de la conílance on vient á bout de 
toi i t , 6c qu on fui monre les difficultés les 
plus épineufes. Y eut-il , en effet, jarráis 
voyage plus périlleux que le íien? Oblígé 
de percer le premier un efpace immenle 
de Mu's inconnues , pour chercher des 
Tenes nouvelles cu^on crut long-temps 
n'exiíler que dans fonimagination ; aufli quels 
obílacles ne rencontra-t-il point auprés des 
Punces auxquels i i s'adreífa 1 Je le fais 
promener dans toutes les Cours de 1 Eu-
iope^ cu rhiñoire dit que luí & fon frere 
fe prélenterent ; ce qui me procure Foc-
cafion de tóucher en paíTant, mais légé-
rement 5 les événements de ees temps-lá. 
Ces digreííions pourroient - elles ne pas 
plaire l 

Les fictions ou je me fuis lívré , font: 
aflbrties au fu jet, qu i , felón moi 3 eft grand 
& noble : je ne les ai point pouíTées án­
dela d'une imagination fage , réglée j j 'y 
aurois cependant trouvé bien plus de ma~ 
rieres que dans Y Orlando furiofo j tout 



P R É F A C E. x} 
etoit neuf ici , tout oífroit un champ valle 
su déréglement de rimagination. Je fais 
que le merveilleux fait Fefíence du Poéme, 
qu i l en forme le ti í íu, qu'il en eíl la 
bafe; auííi i'ai-je employé ^ mais redifié 
avec prudence : íi j 'ai mis en ceuvre les 
Démons, je n'en ai emprunté les carac­
teres que d'aprés le Chriftianiíme 5 qu'il 
falioit que j'annoncaffe ; ainfi cet ouvrage 
pourroit juftement étre intitulé , la Foí 
portée au Nouveau-Monde. On fe doutera 
pourquoi je l'ai fupprimé. Si je ne me fers 
pas de ce t i tre, l'objet n'en fubfifte pas 
moins. Au furplus, & indépendamment 
de cette caufe ? quoi de plus digne d'élever 
le coeur & Pefprlt ? que ce que je fup-
pofe en commencant! Que Dieu fépara la 
partie moderne de i'Univers pour favoir íi 
les hommes s'y conferveroient meilleurs 9 
mais que s'étant convaincu qu'ils y étoient» 
tout auffi méchants, i l leur permit alors 
de nous connoítre & de vivre avec nous; 
fe réfervant de les punir, ou de les recom-
penfer j felón qu'ils fe comporteroient bien 
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ou mal. Déla fortent des incidents riches, 
que je me perfuafle neufs i comme font 
mes deux derniers Chants oü j 'ai perfon^ 
nifíé la VÉRITÉ , la RELIGIÓN, la JUSTICE, 
attributs infeparables de la Divinité. On 
jugera ñ j 'ai bien exécuté ce morceau, & 
fi rhiftoire des Colonies Européanes que 
j?y trace , répond a la majeñé du fujet: 
ce n'a point été Fendroit le moins pénible 
de mon ouvrage, les connoiíTeurs en con-
viendront. Je dois auíli diré que les nom-
breux détails oü l'étendue de mon plan 
m'a contraint d'entrer, n'ont pas été moins 
difEciles , fe prétant peu aux tournures 
poétiques j ils exigent done beaucoup d'in-
dulgence ? J'ai encoré été forcé de répan-
dre des notes un peu longues ^ aífez pro-
ches les unes des autres 3 parce qu'il me 
falloit éclaircir le texte ¡ dont la poéfie ne 
permettoit que de légeres ébauches. 

Je ne dois pas moins demander grace 
pour le méchanifme des vers ^ genre d'é^ 
erke auquel je fuis peu accoutumé. Apres 
le chef-d'oeuvre de I'Auteur de la Hmriade* 



P R É F A C E , xiij 
qui peut efpérer d'atteindre aux graces, á 
la íublimité de fa verfification ? La jufte 
crainte de n'en pouvoir approcher, m'avoit 
prefque d'abord déterminé á compofer en 
profe. Je ne me fuis decide pour les vers, 
qu'aprcs avoir léfléclii qu\m Poéme ne 
fauroit étre dans ce ílyle malgré quelques 
exemples du contraire. Le Mtxiqm conquis 
en eft une preuve récente 5 011 eft généra-
lement convenu que i'Auteur auroit mieux 
fait d'employer la verfification : j 'ai voulu 
me conformer a cette idée rc^iie chez tous 
les Peuples de la Terre, qu'un Poéme doit 
étre en vers. Je crains bien qu'on ne mVt> 
je£te qu'en ce cas i l ne me falioit tra-
vailler ni en l'un ni en l'autre gemre! 

J'avois fini cette Pre'face, Be Touvrage 
mémfc depuis long-temps ^ quand les Jour-
naux m'ont informé que je venois d'étre 
prévenu par une Dame accoutumee á 
réuíTir dans tous les gentes de littérature 9 
oü i l luí plaít d'exercer fon efprit. Nourrie 
de la ledure de Milton , qu'elle a ofé mettre 
en vers francais 3 & dépouiller, peut-étre 



ocív P R É F A C É. 
avec fruit, de fes longueurs juflement re* 
prochées * que ne devois-je point appré^ 
hender d'un ñ funefte contretemps ! Ma 
réíblution étoit prife d'enfevelir mon Poeme 
dans un éternel oubli , lorfqu'ayant iu la 
Colomhiadc imprimée 5 j'ai vu que nous 
nous fommes íi peu rencoñtré Madame 
JDu Boccage & J-noi, qu'a l'exception du 
titre i l n'y avoit pas la plus légere reílem-
blance entre nos deux ouvrages ainfi, en 
changcant le mien, comme f en ai pris le 
parti 5 i l ne nous reftera plus de commun 
que le fujet, • 

J'ajouterai icl qu'un heureux hafard 
m'avoit procuré á S. Domingue, fur le 
point d'en partir ̂  un Aniñe dont le no ni 
n'eft point inconnu á Paris; le fieur JYoél 
Challe, Peintre habile, m'a fourni des deí-
fins capables de dédommager ceux qui fe 
feroient peut-étre plaints d'avoir acheté 
mon Poeme fans cet ornement; f en avois 
d'autant plus volontiers fait les frais, que 
je fais combien Van alme aujourd'hui les 
Livres embellis par la gravure. Étant fur 



P R É F A C E . xv 
les líeux 5 favois moins eu de peine á 
faire faifir mes idécs au DeíTinateur, & je 
ir.'aiTurois ^avance que l'exécution n'en 
tíéplairoit point. Les arbres & lesX fruits 
^toient d'aprés nature. Le temps & la dé-
penfe, ne vendant point ce qui m'a tenu 
Üeu de délaílement 5 m\ mpéchent d'en 
prner cecte premiere édition» 

, -
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P R E M I E R C H A N T . 

L 'ÉTEKNEL leve le fideau qui déroboU la, ton-
noiffance de üavenir > & découvre ce qui va f& 
pajfer, Difcours du Tres-Haut 3 au fujet de la nou* 
velle dUouverte, Un Ange fe rívet de la forme 
humaine : fous la figure d3un vieux Pilote, i l vient 
fe prcfenter aux yeux de Colomb retiré dans une 
JJle des Canaries. Entretiens entre VAnge & Colomb, 
Le Genois exerce Vhofpitaiite envers lu i 3 & le menc 
dans fa maifon qui ne refpiroit ni le luxe , n i 
tabondance. Confetis quHl regoit de VJnconnu» 

C O L O M E 





^ 3 
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P R E M I E R E P A R T I E. 

I?A GE i o , (Note l ) tous, lífez, toutes. 
Page 65 , Vers 2,1 , // arrivíi, lifez , // arrive. 
Page (Note 1 ) en fumée , lifez, enfumée. 
Page ipj1, (Note) avant derniere ligne, rempüe, ^ o w 

tez , de. 

D E U X I E M E P A R T I E, 

Page 71 , (Note)/'aí¿z//> lifez, l'aíeule. 
fage 170 , ( Note 1 ) d'Taque , lifez , d 'Vaqué. 
Page 171 , Vers i j1 , ¿écowwV, lifez, découvrit. 
Page ip4, (Note 1) /míe^ «a poiní 6> une virgule aprés 

Virgile. 
Page ais , (Note i ) ligne derniere , yisimes, ajoutez 

humaines» 
Page , Vers J , e/Z, lifez, &, 

Ilejléckappé beaucoup de fautes de ponttuation, auxquelles 
le Lefaur efl prié de fuppléer. 
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E chante cette Terre, en nouveautés féconde , 
A qui l'on a donné le nom de N o u v E A u-M ONDE Í 
Ce grand évenement qui paííbit tout efpoir, 
Et qu'un íimple mortel ofa feul concevoir: 
Pour la fertile Europe, heureufe découverte l 
Qui fait notre richeíTe, encor plus notre perte j 
Par qui dans nos climats le luxe eíl introduit, 
Source de mille maux oü toujours i l conduit, 
JP un Etat. ebranlé fut la marque cerraine , 
Annonce fes malheurs, &c ía chute prochaine.... 

MAIS , Mufe , ou portes-tu mon efprlt Se mes vers | 
Raconte-moi plutót ees miracles divers, 

A 



2 C O L O M E , P O E M E , 
Tant de fameux ñiccés, fruits de cette entreprífe 
Qu'ofFrit un fiecle utile á TEurope furprife ( i ) : 
D i s , comment réuíTit un fi hardi projet •, 
Quel en étoit TAuteur, Sí quel en fut Tobjef, 
Par quels reíTorts caches, inconnus á ceux-memes 
Qui furent rinftrament de fes deíTeins íupremes, 
Dieu voulut découvrir á nos fens étonnés, 
Des Pays íi long-temps déferts, abandonnés; 
Et de tous les tréíbrs que la Terre y renferme, 
JLever le fceau pour nous, marquer enfin le terme. 

PEUT-ÉTRE vouloit-il éprouver nos beíbins, 
V o k jufqu^oü pour cesbiens iroient nos moindres foinsi, 
E t , fue un tel principe arrétant fa juffcice, 
Préparer á nos coeurs, ou faveur , ou rupplice ? 

LAISSONS á la Morale ün tel raifonnement. 
Viens, Mufe, infpire-moi fur cet évenement. 
Ce que la Poéfie a de plus agréable, 
Doit embellir le fonds d'un fujet mémorable: 
I I n'en fut point encor, oü fe retrouve mieux 
Le pinceau le plus noble &c le plus gracieuxj 
Le naturel s'y peint par des couleurs brillantes, 
Se préte de lui-méme aux images riantes; 
Tout y retrace enfin le plus beau coloris: 
Daigne écoüter mes vceux -, je commence á ce prix. 

( i ) Le qulnzieme fiecle eft , en effet , celui oíi commen9a la 
renaifíance tles Lettres & des Beaux-Arts ; que les Huns, Goths, 
Vandales, & autres, barbares avoienc plongés dans l'oubli , d'oii 
Charlmagne les retira, mais qui y retomberent encoré aprés lui. 
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L'ETERHEL , coníultant Ta fagefle profonde, 

Crut devoir du cahos tirer la Terre 6c l'Onde, 
Les autres Éléments qui formen: l'Univers; 
Créa des Animaux & les Hommes pervers; 
Ces derniers, parvenus aux plus horribles crlmes, 
Du célefte courroux devinrent les yiólimes. 
L'Éternel fouleva, dans fa jufte fureur. 
Les eaux qu'il deftinoit á faire leur bonheur, 
lis furenc /ubmergés ••> & cette race impic 
Éteignit dans les flots fon exécrable vie. 
Une famille feule entre tous les humains, 
Levant alors au Ciel fes innocentes mains, 
Mcrita grace aux yeux de ce Juge équitable, 
Toujours propice aux bons, aux mcchants redoutabíe, 
I I luí permit, touché d'un fort íí rigoureux , 
De peupler de nouveau ce Monde malheureux; 
Mais i l en fépara cette partie unique, 
Qu'on appella depuis du nom de rAMÉRiQ.uE. 

L i Maítre des Deftins, dans feŝ  fages décrets, 
M i t cet événement au rang de fes fecrets ; 
Non qu'il voulüt par-lá, de mortels dépouilléc3 
Que cette Región ne füt jamáis peuplée: 
I I en laiíía le foin au caprice des temps j 
Elle dut au hafard fes premíers habitants. 
Dieu vouloit feulement qu'elle füt jgnorée 
Jufqu'au moment marqué par fa bouche factée 3 
Jufqu'aprés avoir vu fi cette Nation 
Sauroit fe garantir de la corruption ; 
Si 3 Fayant fequeftrcc au tefte de la Terre, 

A ij 
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Qui faifoit aux vertus une cternelle gueure, 
Elle n'en prendroit point des Tentiments plus purs, 
Mais ees moyens bientót lui parurent peu fürs ̂  
I I pronon^a ces mox.$'. Uhomme ejipar-tout le mtme ; 
Abanionnons Vefpece d fon erreur extreme, 
Elle ne v&ut aucun de mes foins bienfalfants: 
Je la livre au plutót a fes affreux penchants. 
Qu*Hí fe connoijfent tous , & fe revoient enfemble , 
FuifqiCun caur corrompu les lie & les raffemble: 
Je ne les retiens plus 9 ils ont leur liberté; 
Qu'ils fuivent deformáis leur pfopre volonté. 
Maitres du chdtiment, ou de la récompenfe, 
Leurs aciions un jour régleroní ma vengeance. 

AINSI paria l'Efprit qui meut tcmt rilnivers, 
On entendit fa voix jufqu'au fond des Enfers: 
C'eft delá que fortit un vioient murmure, 
Dont la caufe inconnue ébfanla la nature ; 
Le Globe en treíTaillit: la Mer , loin de fes bords, 
Au milieu des forets roüle Tes poiííbns morts-, 
Tou§ les Fleuves furpris reculent vers leurs íburces; 
Les Aftres lumineux s'arretent dans leuts coarfes-, 
Le tonnerre en éclats, fondant de toutesparts , 
Saifít, glace d'horreur tous les humains épars $ 
lis ne favent oü fuir la colere célefte, 
Tout femble pour leur vie égaleraent funeíle 
La terre qui patoit fe dérober íbus eux a 
L'eau, Ies boís, les rocliers &:lesmonts íburcilleux, 
On craint que du néant la nature tirée3 
Par un arret du fort i fy foit cncor rentrée: 
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Les humains profternés, attendant le trepas, 
Connurent le péri l , mais ne changerent pas. 

CEPENDANT au féjour que l'Éternel habite, 
On vi t , comme ici-bas, d'une crainte fabite , 
Les Efprits bienheureux frappés á cet afped i 
Un íilence ptofond annonca leur refped : 
Inclinés á fes píeds, courbes devant fon troné. 
Que leur troupe innombrable en tout temps environne, 
íls attendoient I'eíFer de l'Oracle divin. 
Mais ce Dieu n'a jamáis prononcé rien en vain! 
Leur attente fe vit tout-á-coup fatisfaite, 
Et le deftin en fut lui-meme rinterprete. 
Dieu leva le rideau qui cachoit l'avenir, 
Montra comrae i l alloit fur le champ nous punir, 
Etancher de nos cceurs la foif infatiable *, 
Par des biens dont l'appát féduifant, incroyable s 
Serviroit á nous rendre encor plus criminéis, 
« Tremblez á cet Oracle, infortunés mortels! 
» Le Trés-Haut vous foumet á des travers étranges 
« Évitez-en le piege , en chantant fes louanges: 
»11 vous fera permis de fléchir fes rigueurs». 
C'eft ainíí que parloient, dans leurs céleftes choeurs i 
Ces bienheureux Efprits qui le voient face á face, 
Et qui veillent fur nous, malgré notre difgrace. 

MUSE , c'eft á préfent que fai befoin de toi. 
Rcveille mon efprit tombé fous tant d'eíFroi. 
Raniine, de tes traits les plus certains de plaire, 
Un defleia que plullcurs jugeront téméraire: 

A ii] 
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Empmnte , s'il le faut, l'éclat des íiaions : 
Mets en jeu pour le coup toutes les paíTions, 
Je te permets cTorner un fujet favorable , 
De tout ce que fournit, ou rHií loirc, ou la Fable , 
Livre-toí fans rcferve. Un chef-d'oeuvre de l'Art 
N'elt la plupart du temps que l'eífet du hafard. 
L'aveugle opinión regla tout chez les hommesr 
En eft-on moins exempt dansleííecleoü nousfommes, 
Gü tout ce qui nous plaít paíTe pour excellent i 
Voilá ce qui decide aujourd'hui du talent 1 
Le Chantre d'Ilion n'a que de vieilles graces. 
Ce feroit mal choiíír que de íuivte fes traces ; 
Si le pieuX Énée a mieux été chanté, 
I I peche, en plus d'un l ieu , par un autre cote-, 
Lucain dans la Pharfale a fait une gazette j 
D'autres n'ont écouté qu'une verve indiícrette, 
Chantres faílidieux , modernes Écrivains, 
lis ont melé par-tout la farce avec les Sainrs; 
Celui du Grand Henri , íuivant fon íeul génie, 
Célebre fon Héros d'une graCe infínie: 
Tout eft beau, tout eft noble en fes defcriptions y 
I I a fu captiver toutes les Nations, 
Imitons, s'il fe pcut, un auííi bel exemple. 
Jé n'invoque que l u i ; c'eft lui que je contemple': 
PuiíTe-t-il m'infpirer ees immortels accents, 
Qui pour tous fes leóleurs ont des attraits puilfants , 
Ces charmes répandus lur les fujets qu'il traite! 
Soit que fa Mufe aifée embouche la trompette, 
Ou qu'il daigne chauííer Cothurne &C Btodequins, 
Lamoindre fleur qu'il touche eft de Vot dans fes mains. 
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Devcois-je perdre haleine , &: reftcr en arriere, 
J'aurai toujours l'honneur de courir Ta carriere. 

APRES que Tavenir eut pafíe fous les yeux. 
Des Agents du Trés-Haut, Miniftres glorieux , 
Qu i , Táns cefle employés dans les airs, ílir la terre , 
RempliíTent en tous Ueux un ordre falutaire •, 
Que chacun d'eux eüt l u , dans Timportant tablean , 
Ce qu'il CQntribueroit au fpedacle nouveau : 
Car ees Étres divins, purés intelligences, 
Prennent, quand i l leur plakdiíFcrentes fubftances i 
Leurs corps aeriens, íubtilement formes,, 
ReíTemblent quelquefois á des corps animes *, 
Nousnoustromponsrouventquandilsdaígnentparoítre, 
Saül envoyoit un Tous les traits du Grand-Prétre ( i ) . 
Sans doute en voyons-nous mille autres tous les jours. 
De la nature entiere ils dirigent le cours, 
A leur pouvoir immenfe i l n'eíl rien d'impoífible. 
Ils empruntent tantót une forme viíible, 
Et tantót , fe cachant fous un fonge trompeur, 
lis nous tracent toujours des le<¿ons de bonheur. 
Nous n'en proíítons pas. Notre infortune amere 
Veut que tous leurs avis foient traités de chimere; 
E t , pour comble de maux! le deftin a permis 
Que nous euífions encor d'auíli forts ennemis s 
Dont le penchant au mal cgale la puiíTance : 
Efprits , comme eux , formes de pareille fubftánce, 
A nousnuire fans fin, en naiífant condamnés, 
Et par qui fur le bien nos yeux íbnt fafeinés 

(?) L'ombrc de Samuel, évoquée par la Pythonijfe. 

A iv 
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D'autanr plus dangereux dans leur malice extrhne, 
Qu'fís font prendre fouvent le mal pour le bien méme ! 

CES Anges bienfaifants volent paj: les chemins, 
Que leur avoic preferir le livre des deílins: 
Les uns, pour accomplir un merveilleux ouvrage, 
Deícendent vers la terre entourés d'un nuage j 
Les autres vont calmer &: les vents & les fíots j 
Et rendre l'efpérance aux pales Matelotv 
Tous ont leur fondíon dans cerré grande aíFaire. 
Tin feul ero ir chargé du célebre myftere j 
I I devoir á quelqu'un apprendre ce fecrer: 
Qu'il éroir íur les mers un pénible rrajer, 
Qui 5 pouvanr nous mener á des terres nouvelles 4 
Satisferoir bienrór nos ames criminelles, 
Par des rréíbrs fans nombre, aiíés á ramaíTer, 
Er que rous les delirs ne fauroienr épuifer. 

L'AGENT parr, revéru de rhumame nature % 
I I prend d'un vieux Pilote &: l'air 6¿ la figure, 
Ce ton perfuaíif qui réuííír toujours, 
Qui fait reíTentiel &: l'ame du difeours. 
I I arrive , en fuivant i'ordre des deílinces, 
Aux lieux jadis nomraés les IJles fortunées ( i ) : 
Les Grecs & les Romains les connurent, dit on y 
Elles obtinrenr d'eux ce magnifique nom. 
Les révoiutions qu'elles onr cprouvées, 
Tantot difparoiirant, & tantór retrouvées , 

( i ) Les IJlcs. Cañarles ont anciennement porté ce nom. Voyea 
ce qui en eft dit dans les premiers Géographes. Coloml s'etoit 
retiré dans Tune de ces liles, & c'eft oíi i l con^ut fon fameux projet. 
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Nous les r e n d r o n t auíFi fameufes á jamáis. 
Elies brillent, fur-tout, dans les faftes francais. 
Un Neuftrien (i) s'eft vu le Seigneur &: le Maitre 
De ees riches Pays des qu'il put les conno'itre. 
Si la France eüt alors connu fes intéréts. 
Son commerce naiíTant faiíbit d'heureux progrés, 
L'Europe eüt enticHi fes diverfes Provinces. 
Mais le Ciel réfervoit ce bonheur á des Princes 
Beaucoup plus éclairés que qui régnoit pour lors! 
Savoit-on qu'un État doit tirer du dehors 
Ces fecours déciíifs, fouriens de fa puiífance, 
Et qu'il e f t m o i n s que den fans l ' u t i l e aboixdance \ 

UN Prince dans l'Europe e n étoit convaincu: 
Heureux pour fes fujets s'il eüt: long-tems vccu(i) l 
í l avoit a c h e t é des Pays íi fértiles 
A Tabri de fon nom tous y vivoient tranquilles. 
Cet Ar t , qui fít enfuite une diftindion 
Des Peuples étrangers d'avec l a Nation, 
Par oü s'eft fignalé la fine politique 
D'ün Peuple qui le mit le premier en p r a t i q U e ( 3 ) , 
Ignoré dans ces Ports oü tout étoit recü, 
N 'y troubloit point l a paix du Commergmr décu: 

(i) Un Gentilhomme Normand, nommé de Bettancourt , s'eft vu 
Souveraín de ces liles ; il ne fut point foutenu par la France, & fe vít 
contraint de céder íes droits. Voyez ce que dic de iui le célebre de Thou. 

(a) C'étoit le Prince Uenri de Portugal, dont l'Hiftoire fait une íi 
honorable mention. Voyez encoré ce qu'en dit Ai. cíe Thou. 

(5) .L'Efpagne qui imagina la premiere d'exclure toutes les autres 
Nations, du commerce a,vec íes Colohies, 
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On y négocioit toujours fans défíance 
Le plus leger tribut tenoit lieu d'afíurance j 
La feule bonne f o i , méconnue aujourd'hui, 
Protégeoit les Marchands & leur fervoit d'appui(i). 

L'ENVOYÉ du Trés-Haut, dans Tune de ees liles , 
Y fait choix d^m Marín entre les plus hábiles, 
Celui íur qui i'Éfprit devoit jeter les yeux, 
Étoitun homme adroit, favant, ingénieux: 
11 naquit dans les murs de la íuperbe Genes, 
Dont la gloire égala les plus beaux jours d'Athenes, 
Óefl: dans fon fein qu'il prit cet amour pour les Arts , 
Qui le íbutint depuis au milieu des hafards: 
I I en eüt illuftré fa nouyelle Patrie, 

t5ans le peu de retour de l'ingrate Ibérie ( i ) , 
Décidé pour la Mer, an fortir du berceau, 
I I excelloit dans l'Art de conduire un vaiíTcau j 
La Navigation , alors fort peu connue , 
N'étoit qu'une Tcience inculte, feche , nue: 
Dans de íi dodes mains elle changea bientot, 
E t , peut-étre fans l u i , fon vol feroit moins haut. 
I I en étudia toute réconomie. 
La BouíTole , les Vents, les Mers, rAftronomie 
jmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm̂ mmmHmmmmmmmmmmmmmmmmmmm mu i — i — t 

( i ) Ces liles furent d'abord ouvertes á tous les Nations maritimes, 
qui , en payant un droit modique, y trafiquoient librement ; ce qui ne 
dura que jufqu'au temps oü les Efpagnols s'en emparerent. 

(z) II n'eft pas bien décidé que Colomh fút natif de la ville de 
Génes , mais il n'eft point contefté qu'il étoit Génois : n'ayant pu 
faire goúter fon projet dans fa Patrie, il pafTa en diverfes Cours & 
ne réuflic quW celle de Caflille oh il fe fixa ; ce qui ne l'empécha 
point d'eíluycr des difgraces longues & fácheufes. Ses fucces inouis 
lui méritoient pourtant d'autres traitements 1 
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La manoeuvre Tur quoi roulent tous Ies reflbrts 
Qui font fi bien mouvoir cet mfeofible corps, 
Cette lourde machine á nulle autre femblable, 
Ec qui plus on la voi t , plus elle eft admirable. 

COLOMB ( c'etoit le nom de l'hornme induñneux 
Choifi par l'Envoyé du Monarque des Cieux) 
Y tramoit, malgré l u i , plongé dans la mifere, 
Des jours trilles, fácheux3 qu'on ne connoiífoit guerc: 
Les talents ne font pas ce qui t̂ious fert le plus; 
A'combien de mortels furent-i|s fuperñus? 
I I n'en étoit que trop un excmple finiftre! 
Le Ciel avoit marqué cet ordre á fon Miniílrc* 
Dieu ne nous juge point íur nos poíTeíTions. 
Colomb avoit pour lui de dignes adions: 
Né noble, généreux, bienfaifant, eftimable, 
Pour fes ennemis méme i l étoit rerpedable. 
R.etiré cependant Tous un mauvais réduit , 
OLI Tamour du travail Tavoit enfin conduit, 
I I y gagnoit fa vie á compofer des fphere?-, 
Et tous les inftruments pour la Mer nécelTaires; 
I I y vivoit paiíible, exempt d'ambition, 
Quand on le retira de cette inadtion. ' 

UN íbir , fe promenant fur le bord du rívage^ 
Sans relache excité par fon bouillant courage, 
I I méditoit en foi les moyens peu connus 
D'expliquer á fon gré le flux &: le reflux : 
I I en cherchoit la caufe Se ne pouvoit comprendre 
Ce mouvcment réglé que nul ne doit entendre j 
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I I revoit a loifír: quand tout-á-coup s'oíFns 
U n objet de pitié dont l'état le furprit. 
C'ctoit un malhcureux étendu fur le fable , 
Qui reclamo ir de loin ion fecours charirable ^ 
Auífi-rór accouranr avcc un víf tranfport s 
í l fut le rappeller des portes de la morr. 

DES que le moribond entr*ouvrit la paupjere, 
Grand Dieu, s'ccria-t-il, je revois la lumiere! 
C h ! quel que vous foyez á qui je dois ce bien, 
Daignez fous ce climat vous montrer mon foutien j 
Jouet infortuné du plus trille naufrage. 
Helas! j'ai tout perdu par un cruel orage: 
Etranger en ees lieux, que vais-je devenir?... 

BANNISSEZ , dit Colomb, cet affireux fouvenir, 
Tout pauvre que je fuis, j'ai du moins l'avantagc 
De vous pouvoir aider venez que je partage 
Le peu que m'ont laifle de fougucux ennemis : 
Vos malheurs Se les miens doivent nous rendre amis, 
Juíle Ciel! pouríuivit le Vieillard venerable ; 
He quoi, tant de veítu peut étre miférable í 
Ahí que n'ai-je mes biens! J'euíTe facriíié, 
Généreux inconnu.... _. Je íuis aflez payé, 
Intcrrompit Colomb, en vous étant utile j 
Ce n'eíl qu'un fentiment naturel &c facile : 
I I nait, dans tous les cefeurs, de la compaífion* 
Ne m'en ayez ainíi nulle obligation. 
JLevez-vous, & marchons vers mon humble demeure. : 
Venez^ elle eft á vous, dirpofez-en fur l'heure.—, 
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JE n'ai pas tout perdu, dit le fage Etranger; 
I I m*efli encor refté de quoi vous foulager, 
Et peut-etce.... Partons. Je faurai vous inibuirc 
De fecrets importants deftinés a produire 
Plus de biens & d'honneurs que vous n'en defirez: 
Vos malheurs á la fin vont étre réparés \ 
Et je bénis le Ciel de voulok bien perraettre, 
Qu'en de Ti dignes mains je puiííe les tranfmettre \ -

•COLOMB le foutenant, ils arrivent eníín 
A la Vi l l e , ou plutóc au Bourg le plusvoiíin: 
Car , dans ees temps heureux oú tout étoit paifible, 
On n'avoit pas befoin de cet amas nuiííble 
De tours ni de cháteaux qui font la fureté j 

"Mais par oú Pon enchaine auífi la liberté. 

LE Vieiílard admira cette íimple retraite» 
Oü Colomb jouilToit d'une douceur parfaite: 
Les meubles fomptueux , frivoles ornements, 
Que le faíle moderne enfante á tous moments, 
Qui font la pauTretc dans le fícele oú nous fommes , 
Et réduifent á rien la fortune des hommes, 
Ne fe faifoient point voir fous ce toit délabré j 
Des feuls talents du maítre i l étoit decoré. 
On y voyoit par-tout le fruit de fes études, 
Des inftruments fujets á nos vicisitudes, 
Comme le fut tonjours ce que nous poíTédonss 
Nous voulons renchérir fur les plus rares dons, 
Globes, Cartas, Compás, travailiés par lui-meme, 
Ouvrages réguliers, d'une juílefle extreme. 



24 C O L O M E , P O E M E , 
Ornoient de toutes parts la celebre maifon, 
O ú Colomb n'admettoit que la puré raifon •, 
De tous cotes le refte alloit á l'aventure: 
JLe fage s'abandonne aux loix de la nature *, 
I I ne pourvoit jamáis qu'aux plus preíTants befoins, 
Et la ílmplické determine fes íbins.— 

Vous voyez, dít Colomb á fon malheureux hote, 
Quelle eíl ma pauvreté; mais ce n'eft pas ma faute, 
L'homme doit travailler •, je Pal fait fans fuccé* , 
N i fans qu'aucun dégoüt nuife á ce que je fais. 
Je m'occupe fans ceífe á fléchir un Dieu juíte, 
Qui m'accorda du moins une fanté robufte. 
Si j^en pouvois encor ufer pour des travaux 
Dont l'inutilité fait rire mes rivaux ! 
Mais je traine en ees lieux une vie importune, 
Et n'ai jamáis pu rieo pour moij ni ma fortune.— 

APPR^NEZ , 6 mon fils, répondit le Vieillard, 
A refpeóler celui qui punit tot ou tard ; 
Qui fait tout pour le mieux, dont la haute fageííe 
Eft autant au-deíTus de Fliumaine foiblefíe, 
Que les plus puiflants Rois l'emportent de nos jours, 
Sur le plus v i l mortel, fans appui, fans fecours, 
L'opprobre des humains que fa mifere irrite: 
Dieu fait Ten retirer s'il luí voit du mérite, 
S'il lui connoit un coeur exempt de tout défautj 
Et ce font meme la les fujets qu'il lui faut. 
11 rabaiíTe l'orgueil qui le frappe ou le blefle, 
Autant que la vertu l'anime de Tintcreífe 
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LE Vieillard eüt Tuivi cet entrenen touchantj. 
Et Colomb entrainé par un Tecret penchant , 
Trouvoit á l'écouter une joie invincible: 
Dieu préparoit fon ame á devenir feníible 
Aux grandes vérités qu'on alloit enfeigner 
A des Peuples nouveaux qu'il devoit gouverner. 

MAIS un íbuper frugal parut á l'inftant méme 
Que le Vieillard parloit de l a bonté fupréme: — . 
LaiíTons, d i t - i l , mon íils , ce difcours pour demain; 
Dieu veut que Ton appaife 6¿: fa foif & fa h i m ; 
I I a formé nos corps d'une t e l l e ftrudure, 
Qu'on ne p e u t les priver de quelque nourrimre: 
Livrons-nous-y Tun l'autre en béniíTant fon nom. 
Ce doit étre un foutien, &: non pas un poífon. 
Les mets pour la plupart nuifent plus qu'ils ne fervent, 
I I ne faudroit ufer que de ceux qui confervent 
L'humide radical, fource de nos ardeurs, 
Et les plus naturels font toujours les meilleurs. 
Une máxime, helas! qu'on ne fauroit trop fuivre 9 
Eft qu'il ne faut manger íimplement que pour vivre: 
Ceft d'avance pourvoir á l a néceífité, 
Filie de i'indigence, ou de l'extrémité. — 

COLOMB extafié ne favoit que répondre, 
I I fembloit que cet homme eüt Tart de le confondre, 

APRES un court repas, fe levant á propos: — 
Allons, dit le Vieillard, prendre un peu d e r e p Q S j 

Le fommeil á nos corps eft auífi néceflaire, 
£ t c'eft poux leur vigueur un baume falutaire. 
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Mais ne dormons jamáis, lorfqu'il nous fautveilíer j 
U n Pilote toujoars ne doit que /bitimeiller. — 

CES pxéceptes etoient autant de traits de flamme, 
Qui pcnétroient Colomb , s'emparoient de fon ame;' 
I I en devoit un jour éprouver la vertu. 
Son efprít incertain, étonné, combattu , 
Ne lui permit jamáis de fermer la paupiere j 
Ce grand horame á rever paila la nuit entiere, 
Touc ne lui paroiííbit que doute, obfcurité : 
I I n'entrevoyoit point encor la vcri té; 
Elle agifíbit pourtant dans fon ame flottante, 
Entre un efpoir flatteur , que tout impatiente > 
Ec la honte qui nait d'avoir été féduit. 
I I n'en craignoit que plus les longueurs de la nuit. 

TEL eft l'ardent cliafíeur qui voit au loin Ta proie j 
L'efpérance auíTi-tot renait avec la joie : 
Le plus petit obílacíe enflamme fon defir 
I I craint qu'elle n'cchappe , Se voudroit la faifir. 
•Colomb fentoit deja la méme impatience : 
Mais fans qu'il s'attendít au moment qui s'avance, 
O ü , domptant Tocéan par d'immortels travaux, 
I I alloit s'égaler aux plus fameux héros. 

Fin du premier Chant, 

ARGUMENT 
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A R G U M. E N T 

D E U X I E M E C H A N T . 
ifjtrn r e m a n í M-Jorj i> ^ ^ ^ . . o i i p i n r i ndl aiüM 

'ANGE, toujours fous la forme d'un Vieillard, 
continué de donner des préceptes a Colomb : celui-ci \ 
impatient de favoir ce que cet Étranger ayoit a luí 
diré , le prejje de déclarer ce grand fejeret, lis vojit 
dans une cáveme baignée des eaux de la Mer ; 
la , PEfprit s'acquitte de fa miffion. Colomb a, de la. 
peine d Ven croire. Prodige pour le convaincre. Le, 
Génois s'y rend. Détail que lui fait le feim Pilote, 
de ees Régions iguories, 

C VI 4 r M^Ti í í 
^ i l ^ j t k j L ^ 1 H i l o 

S&3 I "JO ,< r.ir. ' .n ñrhahÓ 
AUBE du jour á peine entr'ouyroit la barriere > 

Et laiflbit échapper un rayón de lumiere, 
Quand l'Hóte de Colomb, dégagé du íbmmeil 3 
Lui cria qu'il falloit devancer le foleil; 
Qu'ua repos exceíTif énervoic plus les forces, 
Qu'il ne plaiíbit encor par fes douces amorces-
Qu'on devoit l'éviter comme un écueil faral, 
<^u'il cachoit á nos fens i'apparence du mal , — 
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EngourdilTant toujours, dans fes chaines captlve, 
Jufques aux facultes de l'ame fenfitive. — 

O mon Pere! lui dit le curieux Colomb, 
Ce fommcil-lá pour moi n'a pas été trop long : 
Vos promeíTes d'hier m'en ont oté l'ufage. 
Je ne fais quel éclat couvre votre vifage j 
Mais fon unique afpeól a porté dans mon coeur, 
U n feu qui le dévore; eft-ce haine, ou faveur ? 
Daígnez done éckkcir cette énigme profonde: 
C'eft fur votre bonté que mon eípoir fe fonde. — 

SORTONS , l i l i répern^it, en riant , le Vieillard j 
Je vais vous contente.r.' Mettoris-nous á récart. 
Ce que je vous d i r a i , quoiqu'il f o i t véritable , 
Va vous paroitre un fonge, une erreur incroyable : 
Mais craignez en tous points le rapport de v o s fens, 
lis font auíTi trompeurs fouvenr qu'cblouiíTans; 
Apprchendez en tout qu'ils ne vous foient contraires. 
Je dois, n'en doutez pas, vous conter des myiteres. — 

BIEN ¿JUS impatient qu'il ne l'avoit c t é , 
Colomb marchoit toujours d'un pas precipité. 
Q.n eüt dit qu'il f a V o i t , c e r t a i n , de fa fortune, 
Ce qu'il alloit chercher, fa grandeur peucommune; 
Qu'ii é.toit afluré d'un bien inattendu. 
Que y s'il ne fe hatoit, ce bien étoit perdu. 
I I faut s'étre trouve dans pareille oceurrence , 
Pour juger fainement de fon impatience: 
La curiofitc porte tout a l'excés, 
Sur-tout quand elle agir p o u r de grands interets. 
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Telíe fut autrefois ceíle d'un Peuple habile(i)J 
Quand i l coníidéroit la colere d'Achille , 
Et qu'il voulut percer , fe pouíTant fur fes pas, 
Le myftere prédit par l'Oracle ou Calchas. 

ILS parviennent au fond d'une caverne obfcupa, 
Dont un roe eícarpé déroboit rouverture : 
Nul mortel que Colomb n'étoit encor entré 
Dans cet afyle í u r , fait pour étre ignoré j 
La Mer battoit au pied de cette folitude 
Ou Colomb quelquefois fe lívroit á l ' é tude, 
Et s'y venoit cacher aux importuns regards 
De fes noirs envieux femés de toütes parts. 
Le mérite eft en butte á la honteufe envíe 
Qui femé fes poifons fur la plus belle vie; 
Monftre hideux, farouche, &: qu'a vomi TEnfcr I 
C'eíl un ferpent qui ronge une lime de fen 
Car la poílérité détruifant fa malice, 
A ceux qu'elie a noirci, rendra toujours juflicc { 
Ce n'eft que pour un tcmps qu'elie nuit aux vertus, 
U n mérite fondc prend bientot le deíTus. 
Colomb vitfes beauxjours, né pour les grandes chofeŝ  
Tour-á-tour parfemés d'épines & de rofes , 
Mais avec i'avenir i l fut s'en eonfoler. — 

ASSEYONS-NOUS, mon fils; )'ai long-temps á parler 3 
LUÍ dit le feínt Vieillard, d'un ton doux &C tranquile: 
Prétez á mes difcours une oreille docile, 

• M • •• - • ; . . . . rj.TTfp.,^rjiTiVj-a.utSífi Wtj-iitt3.ÍI . 

( i ) Les Grecs > losfuuSH fut que^Han du facrjííce, d'íp/iig-e'^ie, 

B i) 
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LE Cicl efl: fatisfait de ton coeut vertueux, 

11 va faire cefíer tes íbins infrudueux. 
T u vas étre comblé d'honneurs &: de richeíTes, 
Mais n'abufe jamáis de ees fauíTes largeífes. 
Fais-en un bon ufage, & mérite le choíx 
Que le Dieu tout-puiflant t'indique par ma voix. 
Dans la profpéntc Thomme fe fait connaitre. 
Prends garde á toi , mon fils: fois en tout temstonmaítre: 
Les plus grands Potentats vont envier ton íbrt. 
Celui qui te choilit deviendra ton fupport. 
Si tu íais profíter de fes graces piiiíTantes j 
Jamáis ne t'éblouis aux faveurs attrayantes 
Qu'.il va fur toi repandre avec ptofuíion, 
Mon ñ h , fonge toujours á ta Religión; 
Elle eíl fainte , divine , agrcable au Dieu méme 
Qui verfera ílir toi fon eílence fuprcme: 
Tu peux ette , en un mot , Apotre & Conquérant, 
N'endors pointton eíprit fur un bienfait íí grand. 
Evite toute entiere une funefte ivrelTe , 
Qui voudra te corrompte au fein de la molleífe j 
Fuis-en le précipice & l'ccueil dangercux: 
Tu ne peux autrement qu'étre plus malheureux. 
Rapporte tes íuccés á l'Étre fecourable, 
Qui fauve l'innocent, mais punit le coupabíe : 
Fais aimer fon faint Nom, répands-le en tous les lieuX 
Ou tu promeneras tes deílrs & tes yeux, 
Ne va point oublier que ta gloire eft la íienne, 
Et dis-toi qu'il n'eft rien, qu'en l'aimant on n'obtienne. 
Cette condition doit faire ton bonheur; 
Sinon tu peux t'attendre á toute la fureur: 
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La fleur en fon matin qui te paroít íl belíe j 
Souvent flétrie au foir, eft Timage fidelle 
Du deílin qu'ici-bas fubiffent les mortels-, 
Ses décrets feulement, mon fils, font cternels... _ 

• 

CEST dans un lieu pareil qu'á la Nymphe Égérie, 
Numa, par un Tecret utile á Ta Patrie , 
Sut criger un cuite & des honneurs divins 
Pour afllirer les Loix qu'il donooit aux Romains. 
Les grottes de tout temps ont caché du myftere 
Le Génois s'en doutoit, fans foupconner l'affaire y 
Sans peníer que le Ciel s'intérefsát á l u i . 
N i que, pour l'enrichir, i l devint fon appui: 
Cet efpoir ne pouvoit fe placer dans fa tete; 
Son efprit défiant á chaqué pas l'arréte. 
Plus le Vieillard promet, plus i l doute en fon coeur, 
Que jamáis i l lui puiíle atriver ce bonheur. 
Un tel doute, aprés tout, n'eíl-il pointexcufable2 
Pour gouter un projet i l le faut raifonnable: 
Qui n'écoutoit encor que Tiiumaine raifon, 
Pouvoit bien fe méprendre a ce lingulier don í 

EGARE , confondu , Colomb ne veut ríen croire, 
Sur fon défordre eníin remportant la vidoire, 
I I arréte, honteux & fe croyant trompé , 
Le Vieillard venerable á rinftruire oceupé : — 
O mon pere, foufFrez que je vous interrompe! 
Votre efprit, lui d i t - i l , aflurément fe trompe j 
Non fur les verités qu'il daigne m'infpirer, 
La morale en eñ bonae, &; je dois Tadmirer. 

BUj 
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Mais que me parlez-vous, de grandeurs, de richelTes l 
Te ferois infenfé de croire á ees promefles \ — 

EH ! ne voilá-t4l pas cette incrédulité, 
La mere de Terreur & de Timpiéte ? 
Ah ! déíiez-vous-eii» autant que du rophifme ! 
Elle eft d'un pas égal avec le fariatírme: 
Sur la Religión redoutez tout excés, 
Trop femblable á la íievre * i l augmente en acces $ 
Tous deux dégradent l'homme 5t Ta fource eclefte* 
Dieu veut un encens piir: tout autre i l le détefte í 
I I veut qu'on ctoie auííi fon pouvoir fouverain; 
Songez á ce qu'il peut! I I tient tout dans fa main. 
Les États á fon gré tombent en décadence, 
Ou s'clevent foudain lorfque moins on y penfe 
Tout eft un jeu pour luí, Rien ne borne jamáis 
Qui peut tout ce qu'il veut, & rcmplit fes íbuhaits 3 
Auííi, quand i l lui plait, íbrt-il de la poiííTiere 
Le pauvre humillé Tous fon humble chaumiere, 
Tandis que, d*un regard terrible &: mena^ant, 
11 y plonge auííi-tot le riche &: le puiífant. 
Vous fembleriez douter de fa toute-puifíance 3 
Ah , mon fils ! revenez-, car ce doute TofFeníe. 
Sachez ce que pour vous i l veut faire en ce jour, 
Et payez-le á mes yeux du plus tendré retour. 
I I vous rend poíTeíTeut des plus belles contrées I 
Jufqu'á ce moment méme elles font ignotées \ 
Aucun Européan n*y mit encor le pied > 
Vous étes le premier qui foit initié 
Aux fecrets du Trés-Haut a qui rien ne réfifte, 
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Et nul n'a devihé íi cette Terre exifte. _ 

DE plus e n plus Colomb , tremblant, irréfolu , 
Ne peut fur lui gagner un empire abfolu • 
Et fon trouble, marquant fa vive inquiétude , 
Inftruifoit le Vieillard de fon mcemtude. _ 

Quo i ! l u i dit ce Mentor, VEai meírager des Cieux, 
Ne quitterez-vous point u n doute íníurieux Í 
Je répete que Dieu n ' a i m e point rincrcdale, X 

EXCUSEZ-MOI , m o n pere , 6¿ levez m o n icrupule, 
Répondit le mortel du Ciel favorifc j 
Puis-je vous ccouter fans étre embatraíTé ? 
Cet état douloureux á chaqué inftant redouble, 
Et c'eíl bien malgré mol j que vous voyez mon trouble! 
Pardonnez-le en favcur de ce que j e reífens, 
Du défordre íubit o ü vous jettez mes fens. 
J'aime l'Etre immortel, le refpeóte , i'honore : 
Je fais rour ce qu'il peut , du couchant á Taurorej 
Qu'il ne lui faut qu'un mot pour changer TUnivers; 
Qu'il commande par-tout, fur la terre SclesMersj 
Qu'il n'eft rien d'impoíTible á fon pouvoir fupréme. 
Mais qui me repondrá , qu'envoyé par lui-meme 
Vous ne veniez ici;que pour m'entretenir 

MON fíls! de cet exccs Dieu faura vous punir. , 
Vous ne donnerez point votre nom á la terre 
Oú vous irez ouvrir une fanglante guerre j 
Un autre, qui pourtant aura moins fait que vous 3 
Lui donnera le íien j vous en ferez jaloux. 

3 iv 
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Ce n'efl: pas tout encot: car vos erteuts diverfes 
Vous feront rencontrer mille & mil le traverfes, 
Qn vous intetdifa le féjour de ees lieux, 
Oü. vous aurez d'abord ün deftin glorieux j 
Mais enruite, tombant de difgrace éii difgrace j 
U n aütre oceupeta V o f r c premieíe place í 
Vous ferez enchainé, proferir , íacrifié, 
Er vous mourrez eníín triílement oublié. 
Les nombreux e n n e m i s q u e vous allez vous faire ? 
Vous óreront d 'an Roi l a f a V e u r néceflaire í 
En vous reprefentanr comme un fujer fufped, 
Ambitieux, a craindre, &: rrop peu circonfped, 
lis vous enleveront roure fa confiance: 
Des Courrifans des Rois c'eft la grande feience 
lis ont l'arr d'abaifler un orgueilleux rival 
I I n ' e n e f t point , m o n fils , qui veuille avoir d'cgal, 
Votre élévation, vos biens Se vos conqueres 
Fourniront conrre vous des armes toujours préres, 
Er vous íufdreronr tanr d'illuftres jaioux, 
Qu ' i l faudra íuccomber fous TeíTorr de leurs coups: 
Mais l a mort cependant, rcveillanr votre gloire, 
On e n confervera l a flatteufe mémoire \ 
Votre poftérité rentrera dans fes droits, 
Puis e l l e s ' é t e i n d r a d a n s l e pur f a n g des Rois ( i ) . 

( i ) La Maifon de Colomh eftfondue en celle des Ducs de Bragance, 
qui oceupe aujourd'hui le Troné de 'Portugal; les armes de cette 
Colifonne font encoré écartelées de celles accordées a Colomh , paí 
le Roi Ftrdimnd & la Reine Ifahelle fon époufe» 
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CE queje vous^rédisdoitbienmieuxvousfurprendre, 

Vous qui ne concevez que ce qu'on peut comprendre, 
Pour qui tout eft preftige, erreur , illuiion 1 
Tant de doute vous vaut cette punition. 
Pvappellez-vous i d l'hiftoire de Moiie , 
Lorfqu'il fut queftion de la Terre-promife j 
I I douta comme vous. Dieu punit fur le champ 
Sa dcíobciílance &: fon égarement. 
Le Trés-Haut luí montfa que jamáis i l n'abuíe i 
Mais á rinftant fa mort íupprima toute excufe. 
O mon fils, vous pourriez en éprouver autant! 
Ce Dieu vous traitcta plus favorablemente 
Vous pourrez á loilir rcparer votre faute: 
Proíitez du moment, de peur qu'il ne vous Tóre. 
C'eft un Dieu íi jaloux des égards qu'on lui doit . 
Que fouvent i l punit le moindre ccart qu'il voif, 
D'autres fois moins terrible , i l ílifpend fa juftice, 
Pour que le criminel l'adore & la fléchiflc % 
I I n'a de compre á rendre á nul etre qui foi t , 
I I eft le feul en tout qui donne & qui recoit, 
Vous ne fauriez trop tót , mon fils, vous reconnoitre. 

CROYEZ-VOUS que je fois ce que jVi dü paroitre > 
Les ordres du Trés-Haut, pour defcendre ici-bas > 
M'ont fait prendre ce corps qu'il foumer au trepas > 
Je fus par lui formé d'une plus puré eífence: 
Voyez ce que je fuis •, connoiffez fa puiífance. _. 

O prodige ! á l'inílant la caverne trembla. 
Colomb plus que jamáis s'cmut & fe troubia: 
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I I vit une lueuc, claire, refplendiílantc, 
Qui le remplit d'effroi, de crainte , d'épouvante, 
I I ne voit plus celui qui caufe Ton erreur •, 
I I avoit diíparu pour convaincre fon cceur. 
Interdit& confus, renverfé Tur la pierre, 
Livrant á fon efprit une inteftine guerre, 
Immobile , frappc j faiíi d^étonnement, 
Colomb fe repentoit de fon aveuglemenr. 
Sur le Mont Sinaí, quand ía Loi fut donnée, 
Díeu parur de la forte á la vue éronnce 
D'un grand Peuple aflemblé, qui ne mcritoit pas 
Lesbienfaits fmguliers que lui livroit fon bras. 
I/incrcdule Colomb n'en ufa point de mcme : 
l i revint fur le champ de fon erreur extreme j 
Et demandant tout bas pardon de cctte erreur, 
I I entendit la voix du Vieillard bienfaióleur. 
Tout étoit diíTipé. Sous le meme vifage, 
ASTis au mémc endroit, i l lui tint ce lan^affee — 

F.EPRENDS tes fens, Colomb j raíTure tes efprits j 
D'une juftc frayeur en ce momcnt furpris: 
T u n'as pas voulu croire •, i l a fallu convaincre 
Ton coeur Se ton efprit difficiles á vaincre. 
De ce rare bienfait jouiiTcnt peu d'humains. 
Paul tcrraífé jadis au milieu des chemins , 
De fier perfécuteur par-lá devint Apotre i 
Córame lui convertí, tu peux en étre un autre. 
Mais aux Peuples nouveaux qui vont fuivre ta loi 
pour ta Religión infpire plus de foi i 
PJcn n'arrive de bon, ni d'utile fans elle. — 
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CÓLO^B , un peu remis de fa crainte mortelle, 
Voulut á deux genoux remcrcier l'Efprit: -
Arréte!.... que fais-tu, Colomb qui t'enhardit 
A profaner ainíi tes VÍELIX Se ton hommage. 
Luí cria l'habitant du céleíte héritage ? 
lis ne me font point dus je les rends comme t o i , 
A TÉtre fouverain qui n'eft pas moins mon R o l ! 
Tout autte objet de cuite eft une idolátrie, 
Qu'avec toute rigueur 11 défend Sé chátie: 
Prends-y garde , Colomb, dans le rang oü tu couts j 
L'amour-propre reflemble aux plus cruels vautours 3 
I I déchite fans fin le cceur dont i l s'empare i 
Réíifter eft l'effet d'une vertu bien rare! -

O divin MeíTager, écho du Tout-PuiíTant, 
Dit Colomb pénétré d'un repentir touchant, 
j'avouerai tous mes torts, je reconnois mes fautes! 
Indigne de prétendre á des faveurs íi hautes , 
Je n'en bénis que plus TAuteur de nos bienfaits, 
Et mets á le fervir ma vle Sí mes íbuhaits! 
Parlez , ó digne Agenr de la voüte azurée 1 
Ma volonté vous eft maintenant a/Turéei 
J'y borne deformáis mes voeux mes plaifirs, 
Et promets de n'avoir jamáis d'autres deíirs. 
Qu'avez-vous á me diré \ Expliquez-voUs, de grace : 
Parlez , & j'obéis que faut-il que je faíTe l 
A tout exécuter mon efprit fe réíbut. — 

-

COMMENCE par t'aíTeoir, Ecoute jufqu'au bouf, 
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11 me rede I t'inílcüire oú tes pas doivent tendré, 
Et quel eíl le diemin , inon fils , que tu vas prendre: 
Ne te rebute point par les difficulrés; 
Je ferai, dit i 'Efprit, fans ceirc á tes cotes. 

IL eíl á l'occident de la Mer oü nous fommes, 
Dé vaíles Régions , des Pays peuplés d'hommes; 
lis fortent comme vous, quoiqu'en diront vos cccurs, 
De ees me mes parents, faux , prévaricateurs 5 
Qui vous ont entrainé dans leur chute coupable, 
Dont le crime a rendu Thomme íí mcprifable. 
Venus de l'Grient par des fentiers perdus , 
Vivants dans les déferts, ignorés, confondus, 
Ayant meme efFacc de leur foible mémoire 
Les moindres notions de ce que Ton doit crpirej 
Ne connoiíTant ni Dieux, ni fentiments, ni Lo ix , 
Pareils aux animaux, n'htbitant que les bois •, 
Sachant s'ils font á peine au-deíTus de la bé te , 
Et fe livrant á tout, fans que rien les arréte. 
Ce font la les mortels qu'il te faut conquerir. 

QÜELQUES-UNS moins groífiers 6¿ plus faits pour jouir, 
Ont un leger foup^on du bien & de l'honnete \ 
Mais de tes Lieutenants ils feront la conquere. 
Tu ne poilrras, mon fils, dompter, regir que ceux 
Qui vivent dans l'état le plus calamitcux: 
Le Ciel veut que tu fois légiílateur & pere 
D'un Peuple jufqu'ici plongé dans la mifere \ 
Qu'en le civilifant, tu mérites l'honneur 
D'étre nommé fon chef choili parle Sdgneur, 
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Qui reitiet en tes mains i'intcréc de ía gloire. 
O Colomb I pourrois-m dcdaigner ta vidoire? 
I I n'eft poin: de mortel qu i , flatté de ce choix, 
Ne míe á le remplir &c fon coeur & fa voix. 
Mais je lis dans tes yeux que ce bonheur te flatre. 
Que ton ame, Colomb > n'en íera point ingrate, 
Scmblable á Jofuc conduif^int les Hébreux, 
Aux deíTeins du Trés-Haut tu borneras tes voeux, 
Et marqué , comme l u i , pour de grandes conqueres, 
Tu braveras la mort, la faim be les temperes, 
Dieu récompenfera tes peines & tes íoins •, 
Tes injuíles rivaux en feront les témoins, 
Milie & mille trélbrs íbrtiront des entrailles 
D'une rerre oú fe doit livrer tant de batailles j 
Oú les Européans , introduits aprés t o i , 
Porteront leurs forfaits & leur mauvaife fo i , 
Qu'ilsrempliront d'horreurs, de troubles, de ravagesj 
Dont une Nation, par de honteux carnages ( i ) , 
Réduira prerque á ríen les triítes habitants *, 
A les perfécuter ennemis trop conftants! 
Tu n'imiteras point ees hommes fanguinaires: 
Mais tu regarderas , comme tes propres freres 3 
Des malheureux livrés á ta diferétion. 
Dieu t'impofe , mon jSls, cette condition , 
Et tu peux á ce prix compter fur fa promeíTe 
Sans qupi tu fenrirois fa flireur vengereífe. 

( i ) Les Efpagnols coupables de tant d'cxces d'inhuraanité dan» 
VAmérique, que rifle de 5, Domingue eft emiérement dépeuplce de 
Katurels. 
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II . ce pcrmet, potirtant , de íbumcttrs tous ceux 
Qui voudroient rclifter á tes projers heureux: 
Tu pouri-as employer la forcé de tes armes: 
Commence auparavant par de plus nobles charmes, 
Enfeígne, preche, inílruis, fers-toi de ion faint Nom i 
Souvicns-toi que toi-méme as beíbin de pardon, 
Et que, s'il te jugeoit fuivant ton origine, 
Tu n'cchapperois point fa juílice divine. 
Si l'homme , en ees inílants, interrogeoit fon cceur, 
En eíl-il qui ne prit pour regle la douceur ? 

Voic i ce que le Ciel en ce moment t'ordonne; 
Retourne Tur tes pas, & cherche une Couronne 
Qui de cet armement veuille faire les frais ; 
Puis íbumets-lui, Colomb , tous tes futurs íujets. 
Dieu veut bien qu'en ce point tu trav^illes pour elle j 
Engage-íui ta fo i , ta conftance, ton zele, 
I I approuve deja tout ce que tu feras: 
Mais prends á coeur fes droits, en ne t'oubliant pas, 
Fais tes conditions, fais encor mieux les fiennes. 
Tu verras réuííir &: profpcrer les tiennes 
Quiconque penfe á lui dans ce qu'il entreprend , 
Eft für de rencontrer le fuccés le plus grand 1 
Vers les lieux d'oú tu viens, cours, volé en diligence, 
Dans l'Europe au plutót va montrer ta préfence, 
N'y cache point, mon fils, Tobjet qui te conduit; 
Mais voile nos fecrets fous la plus fombre nuit: 
Sers-toi, pour mettre au )our cet in/igne myftere, 
De tes talents connus, du favoir qui t'éclaire i 
Dis-le de ton travail un fruir für & réel 
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Obrerve fur le refte un íilence éternel. 
Quand tes vaiíTeaux fendront le liquide íiííage, 
Que ríen ne te détourne, ou ne te dccourage, 
Et de tes compagnons laiíTant le cri mutin , 
A l'Oueft conílamraent fuis toujours ton chemin^ 
Entends-tu Dieu tonner ? Ton repcntir le touche! 
Pour mieux te coníirmer i l patle par fa bouche. — 

A l'inftant, en efFet, le temps le plus ferein 
Vit naitre &: produiíit un orage foudain: 
Le tonnerre ébranla la grotte toute entiere ; 
Les éclairs redoublcs oíFufquoient la lumiere. 
Colomb fe profterna, pour adorer celui 
Qui daignoit en ce jour jeter les yeux Tur l u i : 
D'un coeur hurable &: fourais, dans un erprit ííncefe5 
I I adreíle au Seigneur cette courte priere: — 
Mon Dieu! je fuis á vous, difpofez done de m o i , 
Je ne íuivrai jamáis que votre fainte L o i ! _ 

RELEVE-TOI, Colomb , dit le Courrier céleíle, 
Et des avis du Ciel écoute ce qui refte. 

LE Trés-Haut a requ ta priere & tes vceux; 
Perliftes-y, mon ííls, íi tu veux étre heureux: 
Je vais t'abandonner. Sous diíférentes formes 
Je te íbulagerai dans tes périls enormes. 
Tu ne me verras plus mais tu m'cprouveras, 
Dans les plus grands dangers, dans tous les embarras: 
Je n'empécherai point le mal que tu peux faire ; 
11 me faut refpe^ler une Loi riéceílaire. 
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L'homme a Ta liberté pour le bien ou le mal, 
Et c'eft de fa naiífance un malhcur capital! 
Ceí l a luí de choilir la route qu'il doit íuivre: 
Libre par un decret, i l peut bien ou mal vivre. 
Dans tes afflidions en marchant vers le bien. 
Je te confolerai, ]e ferai fon íbutien 
Mais , des que vers le mal j'appercevrai ta couríe, 
Tu ne trouveras plus en moi nulle reflburce, 
O mon fils! retiens bien cette utile leqon, 
Et fais-en ton profit j chaíTe jufqu^au foup^on s 
Je dois te prevenir qu'une éternelle guerre 
Par des efprits malins vous eft faite fur terre 
Vous devenez , comme eux , trop déíobéiíTants 1 
Ne va point écouter ees Anges malfaifants •, 
lis te feroient, Colomb, perdre toutes tes graces, 
Le bonheur qui te íui t , fuiroit bientót tes traces. — 

A ees mots, l'Ange heureux, le divin Condudleur 
Du Génois enflammé de fon futur bonheur, 
Lui dir, en fe levant: _ Retournons á cette heure, 
Reprenons le chemin , mon fils, de ta demeure, — 

EN vain Colomb voulut ínterroger l'Efprit i 
I I n'en put rien tirer, fmon qu'il répondit: — 
C'cít tout ce que le Ciel m'ordonne de te diré. 
Dieu commande > obéis : fa voix doit nous fuñiré. 

Fi% du deuxieme Chant* 

i 
ARGUMENT 
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A R G U M E N T 
D V 

T R O I S I E M E C H A N T . 

*í-fA N G E & Colomh retournent a la Ville. Le 
premier priche non feulement Colomb , mais tout 
k Peuple qu'i l ravit par fes manieres' & par fes 
difcours. Le Héros , embarrajfé dans fes propres 
réfiexions, fe determine a le confulter encoré; maís 
i l le tr ouve morí. Un rere lu i préfente une par tic 
des découvertes qu'il doit faire: i l fe decide , enfin , 
a. partir pour l'Europe, Syfléme qu'il fe forme en 
lui-méme» 

I ¥ ¥ C H A N T 
E foleil étoit prefque á la moitié du joür, 

Quand l'Efprit Se Colomb fe virent de retour* 
-

LES fecrets, reveles dans cette matinée 
Ou le Génois apprit Ta haute deftinée, 
Ne firent plus entr'eux un fujet d'entretíeni 
Mais TAngc d'un Vieillard conferva le mainuen. j 
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Tout le monde croyoit, á fon air, fes manieres, 
Qu'il eut ainíí blanchi fur les ondes ameres, 
Er qu'il füt de la Mer i \m des plus vieux Routiers ( i ) , 
Connoiífant les chemins , les plus petits fentiers. 
Tous fes difcours fenfés étonnoient davantage^ 
lis fembloient démentir Tctat $C le vifage: 
Jamáis Héros Chrétien n'annonca mieux un Dicu, 
Dont i l manifeftoit les bontés en rout lieu: 
On couroit aprés luí , pour le voir 8¿ l'entendre 
N u l , d'admiration ne pouvoit fe défendre. 
11 auroit convaincu les plus grands libertins! 
Mais i l ne s'adreífoit qu'á de íimples Marins, 
Gens exempts du poifon que répand rAthéi íms, 
Et dont l'efprit geoífier ne tend jamáis au Schiíme, 

ARRIVE enfín le foir, oú feul avec Colomb, 
I I lui tint ce difcours pour derniere le^on. — 

JE te quitte, mon fils le Ciel ainíi í'ordonne. 
Je vais me préfenter devant l'augufte troné 
Du Maitre que je fers, 8c que tu dois fervir 
Jufqu'au temps oú la mort viendra pour te ravír. 
Sois exaól á porter les ordres qu'il te donne. 
Si tu veux qu'en mourant ce Juge te pardonne : 
Cet inftant, ó mon fils ! íí fort á redouter, 
Eft celui qu'ici-bas on ne peut éviter: 
Combien peu d'entre vous favent en faire ufage ! 
Cette infortune, helas! eíl votre propre ouvtage; 

(i) Tcrme de Marine, qui fignifie un filote expédmenté. 
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Vous etes rinftrument du malheur qui vous iuk ; 
Ceft vous qui vous plongez dans réternelle nuit, 
Prends d'autres fentiments, rejette la folie 
De tous ees infenfes dont ia terre eíl remplie; 
En fuivanc tes devoirs avec íidelité, 
Ne te néglíge point íur rhofpítalité: 
De toutes les vertus c'eft la plus meritoire, 
Et fes droits font facrés, plus qu'ort ne fauroit croire l 
Elle marqua toujours un GCEur fenfibíe & bon. 
On ne peut plaire a Dieu fans ee préeieux don, 
O u i , fans la chanté 9 c'eft en vain qu'on l'adore l 
Tu fais que Loth fans elle cüt péri dans Gomore? 
Envers m o i , comme lu í , tu t'es laiífé toucher , 
C'eft pat-lá qu'á tes pas tu fauras m'attacher, 
J'ai deja pris pour toi ramitié la plus forte; 
Mais crains que vers le mal le penchant ne t'emporte: 
I I naít d'un noir levain qui germe dans vos coeurs, 
Et qui produit toujours les plus grandes horreurs, 
Si vous n'en etouffez la funeíle femence. 
Du Ciel trop irrité recours á la clémence ; 
O mon fils! ce tréfor ne peut etre épuifé, 
Et c'eft un riche fonds qui n'eft jamáis ufé. 
J'en foiliciterai pour toi l'ufage utile : 
Ne néglige done rien pour le tendré fertile. 

- • 

ADIEU: je dois finir comme un aurre mortel, 
Dieu défend d'y mcler rien de furnatureí. 
Inhume, aprés fa mort, comme un corps ordmaire^ 
Celui que je vais rendre á la vile pouíTiere 
Dont; i l eft compofé tout aínli que le tien, 

C ij 
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Et je volé au Téjour du véritable Bien. — 

MUSE, redis-moi done ce qu'il faut que je faíTe, 
Pour foutenír un ton dont mon efprit fe laífeí 
La courfe efl; encor longue ! &:, Tans doute, ma VOÍXJ 
Trop foible pour fuffire á ce glorieux choix, 
N'arrivera jamáis au bout de la carriere 
Oü tu vois que m'engage une imprudence altiere* 
D'Icarc malheureux j'envifage la mort: 
Maís encor füt-il plaint j on rira de mon íbrt. 
De quel droit , dira-t-on, un íi froid Moíalifte 
Des ennuycux du temps vient-il groíTir la lifte, 
Et dans des vers plus durs que ceux de Chapelain, 
D'un Poeme oubüé retracer le deftin ? 
PéníTent avec luí ees Auteurs iníipidcs, 
Livrés á leur démon , fans verve, ni fans guides, 
Qu'Apollon défavone, á qui les docles foeurs 
Refufent en un mot leurs charmantes douceurs !... 
Quoi! tu ris ? Je t'entends. Tu prérumes, ó Mufe! 
Que l'endroit oü j'écris me íervira d'excufe ? 
Que, íi fort éloigné des fources du vrai goüt , 
En faveur du lieu feul on me paílera toutí 
Que Ton n'attend pas mieux fous un climat agrefte í... 
Aprés un tel aveu, quel frele efpoir me refte ! 
Mais j puifque ,tu le veux, Mufe, continuons 
D'entremcler nos Chants de femblables lecons. 

IL étoit déjá tard. Colomb, revant fans ceíTe , 
Ne put clorre fes yeux ouverts á la trifteífe. 
Cette perte annonece avec tant d'appareil, 
Le priva de nouveau des douceurs du fommeil: — 
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Coniment venir a bout, difoit-il en lui-meme, 
D'un auííl beau deflein, de ce projet fupreme, 
S i , des ce jour, je perds le fage Conduóleur 
Qui m'eft venu porten cet efpoir enchanteur-, 
Et íí je ne concerté avec lui les mefures 
Qui doivent mettre á fin de relies aventures, 
Puis-je efpá'er jamáis de les voir s'achever? 
I i eft bien des écueils que je faurai braver: 
Combien en refte-il, ou l a prudence humaine 
Échoue á chaqué inftant, ne réfííle qu'á peine l 
11 n'aura point voulu, par un triíle récit, 
Epouvanter mon cceur, étonner mon efprit. 
Qui me protegerá dans cette autíe carriere 1 
Ai-je aíTez de crédit, ai-je aíTez de lumiere, 
Pour m'allec préfenter á l a Courde ees Roisa 
Ou je vais me montrer pour la premiere fois i 
D'oú vient m'abandonner en ce beíoin extreme, 
Oú je ne pourrai rien du fecours de moi-^méme > 
Que diré 5 que repondré á tant de queftions 
Par oú Ton detruira mes propolicions 1 
Je me perds j diíbit-il, dans ce cabos étrangel 

I I faut que, malgrc moi, j'en confere avec l'Ange: 
Sur le point de me voir privé d'un reí fecours, 
A fes prudents avis je dois avoir recours i 
E t , des qu'il fera jour, devenu moins timide». 
Je confierai ma crainte á ce céieíle Guide. 
Ce point ne peut entrer dans ce qu'il jn'interdít, 
J'aurai fans doute eu tort de ne l'avoir pas dit > 
J'eufle deja re^u fes confeils falutaires: 

C ü) 
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Que póurrois-je fans eux l lis me font néceílaires, 
Quand je Taurai perdu, lorfqu'il ne fera plus, 
Tous mes regrets alors deviendroiit foperáus 5 
jÉmbarraíTé de toüt , &: ne fachant que faites 
Je me verrai réduit au chagrín de me taire, 
Et de manqüet j peut-ette, aux otdres íbuverains 
Intimes de la part dü Maitre des humains. 
Écartez loin de moi cette erreur iníenrées 
Ajoutoit- i l , gtand Dieu , qui voyez ma penfce! 
Ce n'eft póint que je doute , en ce preíTant devoir, 
D u íbrt qüi m'eft prédi t , ni de votre pouvoir i 
Mais je crains feulement , connoiífant fa foiblefle, 
L'infortune attachée á rhumaine fageíTe; 
Elle n'eft que folie oü vous l'abandonnezí 
Que deviendtois-je, helas! íi vous m'y condamnez 1 — 

COLOMB 5 fáns y peníer, prononce une prierej 
Que le Ciel attendoit pour ouvrir la barriere 
Aux travaux infinis qu'il alloit commencer \ 
U ne fut plus, dés-Iors, befoin de l'y forcer, 
Tout fe développant á fa féconde idée , 
Son ame du projet fut bientót poíTédée: 
U n joür plus lumineux réclaira dans i'inftant* 
Son efprit raíFermi ne fut plus ineonílant, 
Tout-á-coup i l lui tarde > en fon ardeur nouvelíe, 

-De courit au-devant de la voix qui rappelle > 
JD'exécurer enfín ce vafte &c grand projet 
Qui dépendoit d'un long & pénible trajet. 
Ríen ne Parréte plus; tout lui femble facile \ 
Sur les fuccés prédit§ i l n eft plus indocile. 



C B A N T I I L , 35 

Tel un aveugle né qui pourroit voir le Joiir, 
En feroit fur le champ l'objet de fon amour, 
Ainíi Colomb chérit ie moment qui Téclaire. 

IL comproit de revoir fon Ange mtelaire j 
Mais i l avoit payé le tribut á la mort: 
I I ne s'en apper^ut qu'avec un vi f tranfport. 
Cependant, revenu de fa doulenr mortelle, 
Aux deífeins du Seigneur i l nc fut plus rebelle ; 
Et des qu'il eut fait rendre au fantaftique corps , 
Les fúnebres devoits qu'on rend par-tout aux morts, 
Se livranc tout entier au tranfport qui l'agjte > 
I I ne fait plus de pas que vers la réuííite. 
Cette méme journée aíguifant fes defírs, 
LUÍ fit, quoiqu'en dormant, goúter mille plaiíírs, 

ACCABLÉ de fommeil, fur le bord du riváge 
Oü fon efprit revoit á ce fublime ouvrage, 
I I s'ctoit endormi fous un ombrage frais , 
Que des arbres touíFus fembloient former exprés, 
Pour míeux entretenir fa douce revene, 
A peine la clarté luí fut-elle ravie, 
Qu'un fonge fédudeur s'empara de fes fens j 
Et lui repréfenta des obiets raviífans. 

- ?1 WS 3 21 l f . m m I ; -

IL fe crat tranfporré dans de fértiles plaines , 
Oü jamáis Ies moiífons ne furent incertaines j . 
La terre ouvroit fon fein a d'hcureux habitants, 
Qai vivoient fans travail, paifbles & contents: 

C iv 
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Mais fes produdions étonnoient davantagc. 
Une forme inconnue , un a i r brut & íauvage j 
Plaifoit a ü feul afpeól par Ta limplicité; 
L'CEÍI ne íe laflbit point de leur diverlítc 
Les f r u i t s de toutes parts y naiílbient fans culture 9 
OíTrant aux yeux furpris leur étrange figure. 
Tout éroit fingulier dans ce nouveau Pays, 
Les hommes, leurs fa^ons,les maifons, les habitá: 
On y voyoit régner un certain a i r barbare, 
Qui préparoit d'abord au goüt le plus bizarre; 
Mais ce goüt reífembloit celui de l 'áge-d'or, 
Et les moeurs rappelloient ce tare 6c vrai tréíbr > 
Peut-étre é c l o s , forti du cerveau des Poetes 
Toujours íngénieux á trouver des fornettes. 
Colomb dans ce moment leá crut juftiíics , 
Tant les cceurs lui f e m b l o i e n t étroitement liés, 
I I v i t une U n i o n íi b e l l e en a p p a r e n c e , 

Qu'i l la penfa fujette á la perlevérance: 
U n j o u r $ dcfabufé d e ce charme t r o m p e u r , 

I I v e r r a ce q u e vaut fon éclat impoíleur! 
Ef t - i l q u e l q u e climat habité par des hommes ^ 
Qui n e reífemble e n t o u t á c e l u i dont nous fommes; 
Qui > des raemes défauts pleinement infeólé , 
PuilTe produire un Coeut q u i ne foit pas gáté ? 
De l'homme e n tous l es lieux c ' e f t le für appanage í 
11 a droit e n naiífant á ce t r i f t e héritage. 
Colomb fut fur ce point la dupe de fon coeur 9 
l l crut ttop follement un íi parfait bonheur. 
Mais i l vit du réel en une autre matiere : 
Cet objet réveilla fon ame toute entiere. 
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CÉTOIT , de tout coté , le plus ríche metal; 

Aimant qui nous attire á fon piege fatal, 
Et qui dans tous les temps a caufé notre perte, 
Dans cent endroits la terre en paroiííbit couverte. 
Ce metal précieux, roi des divefs m c t a u X , 

Montroit á découvert d'innombrables r a m e a u x í 
Et pour le recüeillir , loin d^étte difficile , 
La main de FOuvrier devenóit inutile 
Le fable á ramafler n'étoit pas plus aifé» 
D'un bien íi peu commun fe fút-oñ avifé í 
En le vóf ant, Colomb n3ofoit encór le croire; 
Car i l n'aVoit rien íu de pareii dans fHiíloiré, 
La Fable uniquement ofFroit á fon efpiút, 
Quelques foibles rapports avec tout ce qu'il v i t i 
O r , fut dü fabuleux, quel fonds pourroit-on faire I 
Ce féjour n^en parut que plus imagiñaire. 
Plus i l y découvroit d'étonnantes beautés» 
Moins i l ofoit s'en íier á fes fens enchantés. 
Ce lieu ne lui fembla comparable á nul autre: 
L a chak des Naturels diíféroit de la nótre ; 
Infedes, animaux, grains, fruits, terres, mers3 cieux, 
Etonnoient á la fois fon efprit 62 fes yeux. 
Jamáis enchantement ne fut plus agréable » 
Mais auiri jamáis rien ne parut moins croyable, 

IL voulut approcher d*iin de ees Naturels , 
Qu'il trouvoit étrangers au refte des mortels; 
Quelque chofe qu'il f i t , i l n'en put rien apprendre, 
Ces deux hommes entr'eux ne purent fe comprendre. 
Fáché de cet obftackj i l fe voyoit forcé 
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De renoncer au but qu'il s'étoit propofé , 
Lorfqu'un réveil Tubit le rappellant au monde, 
Retira le Gcnois de fa douleur profonde. 

LA nuit qui commenc^oit i couvrír rhorifon, 
L'oblige a revenir foudain i la majfon , 
Oü les réflexions le íuivirent en foule. 
Mais, loin de regrctter le moment qui s'écouíe a" 
I I auroit ptéféré d'étre beaucoup plus vieux, 
Pour voir de fon deftin Teílbr prodigieux. 
I I reprochoit au temps Ta lenteur ordinaire. 
U n violent deíir cherche á fe fatísfaire , 
Et de íes mouvements l'ardente aótivité 
Ne rejette rien tant que la captivité. 

• MÁLCRE PaíFreux état oü fon ame eíí plongée, 
Ámoureufe d'un bien dont elle eft affligée, 
Colomb livra fes fens au tranqüille repos, 
Et le íbmmeii fur lui vería fes doux pavots: 
I I goüta cette nuit le calme ¿6 refpérance; 
Et ce fut la du Ciel l'infaillible aífiftance : 
Le héros de la Mer du moins n'en douta pas , 
I I en remercia ion Condudeur tout bas. 
En effet, c'étoit l u i , íeccmrable génie 9 
Qui d'un íbuffle divin , propre á rendre la vie, 
Avoit de Tes efprits triftement abattus, 
Rétabii la vigueur & les males vertus. 
Auífi , rAílre du jour revenant á paroitre. 
De tous fes fentiments i l ne fut plus le maítre; 
U n pouvoir inconnu captivant ce héros , 
Le decida bientót pour d'auíTi grands travaux. 
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DETERMINÉ dés-lors a partir pour rEurope, 

A fes yeux deíTillés Teípoir fe développe: 
Une darte á rinftant tombée entre fes mains . 
Servir á féclaircir de fes progres certains j 
I I fe ftC des ce jour un fi dodle fyíléme, 
Qusil fut en effacer jufqu'au ton de probléme. 
íl eííuya pourtant des revers inouis, 
Aux yeux méme de ceux qui farent cblbuis, 
Q u i , n'appercevant rien de faux ni d'impoírible, 
N^ofetent fe préter á ce deífein plauíible: 
Le plus grand nombre crüt ce projet inventé 
Par un efpíit fubt i l , niais d'erreurs entété, 
Qui s pour des vérités doíinant fes impoílures, 
Vouloit qu'on approüvát de fauífes conjeclures, 
Díeu le* permit ainíi, pour montrer aux humains 
Combien iís entrent peu dans fes fages dcíTeins, 
Qu'en ce qui peut tojUcheí fa divine feience, 
Le plus doóte favoir n'eíl toujours qu'ignorance, 
Et que fouvent le vrai paroit faux á leurs yeux , 
Lorfque le faux furprend leurs fens audacieux. 

ESSAYONS de donner, de ce fyíléme unique, 
t í n plan fenfible & tel qu'ii fut mis en pratique. 

LE Génois, infpiré par l'Étre fouverain, 
PoíTédoit le renom du plus favant Marin ; 
I l s'en étoit acquis le nom á Jufte titre. 
Tous les Marins entr'eux le prenoicnt pour arbitre 
C'étoit de leurs débats un Juge fans appel. 
Mais, tel eíl le deftin d'un mérite réel, 
Que plus i l a d'éclat, plus i l bleíTe la vue^ 
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Et plus á le noircir i l faut qu'on s'évertue! 
Cet ufage odieux empeftant Tunivers, 
S'eft introduit par-tout, dans fes recoins divers i 
Quel endroit reculé fous les deux héraifpheres , 
Ne recela jamáis de coeurs atrabilaires, 
De ees gens envieux du mérite d'autrui, 
Qui s'en font fans reláche une fource d'ennui *, 
Qu i , prives de ce don &: n'y pouvant atteindre, 
Cherehent á l'écarter , encor mieux a l'éteindre, 
Par les plus noirs aomplots táchent de rabaiílec 
Ce qu'ils devroient plutót íbnger á furpaíTcr | 
Colomb en éprouva la licence honteufel 
Aprés avoir rendu fa Tcience douteufe , 
Quand on en vit l'eíFet & l'exécution, 
On* luí voulut óter jufqu'á Tinvention ( i ) . 
A quoi ne conduit point raíFreufe jalouíte I -
C'eíl un chemin battu qui mene á Pinfamie, 
U n dangereux poifon nourri dans les horreurs, 
Et qui n'arme toujours refprit que de noirceurs! 

EN moins de rien Colomb eut tiííli fon fyíleme % 
Digne de lui valoir un pompeux Diadémei 
Voici comme i l fonda cet étonnant projet, 
Sur qui devoit rouler un important objet. 
Tel en ufe d'abord un Orateur habile, 
Pour tourner les efprits d'une troupe indocile; 
Plus i l craint de manquer le but de fes difcours * 

(i) Perfonne nc s'eft plus vu en butte á la calomnie , que ce grand 
hpitime. On voulut faire éclipfer Phonneur d'une fi belle découverte, 
en publiant qu'il la devoit á un vieuK Pilote , aecueilli chez lui apreS 
un naufrage , & qui y mourut, C'eft la fidiort que j'ai adoptée. 
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Plus fon efprit, de FArt emprunte le fecours. 
Ceft ainfi qu'auirefois le tonnant Dcixioílhenes , 
Ennemi de Philippe 3 agiflbit dans Athénes j 
Que Rome fournilToit tant de grands Oraceurs: 
De folides raiíons gouvernent tous les coeurs. — 

LE globe, diibit-il , efl: de figure ronde, 
I I doit fervir de frein á la Mer vagabonde. 
Autrement quels rcmparrs aíTez fürs, aflez forts , 
La pourroient contenir dans fes fougueux efForts ? 
La Terre aflurement tenanc lieu de murailles. 
La voit emprifonnée au fond de fes entraillesj 
5inon cet element, errant de toute part, 
N'auroit point de tenue & courroit au hafard, 
O r , nous n'en connoifíbns qu'un fort petit efpace: 
Tout le refte eft pour nous un fecret qui nous pafle. 
Plus je confuiré ici la fphere &: fes contours, 
Moins j 'y vois de raifons pour fronder mes difcours. 
O u i , plus de la moitié ne nous eft pas connue : , 
Etudions la Mer, regardons vers la nue, 
Examinons des flots le retour tous les moís, 
fEt tous ees vents réglés qui regnent á la fois j 
De leurs impulfions la caufe ne peut étre 
Qu'un corps opaque &: dur qui fait s'en rendre maítre, 
Et par oú, renvoyés dans le meme moment, 
lis recoivent encor un nouveau mouvement. 
Une baile de paume incelfamment chaílee, 
Du mur qui la re^oit eft toujours repouíTée; 
U n corps n'en frappe point un autre qu'á i'inftam 
H n'en réfulte un choc plus pu moins violent 3 
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Sclon que run des deux fait plus de rclíftance, J 

COLOMB rendoit ainfi raifon de Ta fcience. 
I I expliquoit le cours des vents occidentaux, 
Dont i l fut obferver les reíTorts inégaux: 
Mais qui partant toujours de l'objet qui le guide, 
Dans fon opinión le rendoit intrépide-, 
Et delá foutenant qu'il n'eft point de repos» 
I I íut imaginer encor plus á propos, 
Que la Terre agitée en Ta circonférence, 
Pour mieux y maintenir une jufte balance, 
Avoit beíbin d'un poids, enorme balancier , 
Qui fur íes fondements rempechát de plier. 
C'efl: par oú concluoit le héros maritime 
En faveur du projet dont le íuccés ranime, 
Qu'il eüt voulu finir plutót que commencer, _ 
I I faut, ajoutoit-il, pour contre-balancer 
La maíle épouvantable á nos yeux étalée, 
Qu'il foit une autre Terre, á fon poids cgalée ? 
Et je fuis íi certain d'y pouvoir réuííir, 
Qu'au péril de mes jours je brüle d'y courir. — 

C'EST avec ce fyftéme arrangé dans fa tete , 
Que Colomb crut devoír partir pour fa conquete í 
Tous fes préparatifs furent promptement faíts-, 
I I s'embarqua, le cceur & l'efprit fatisfaits, 
Sans penfer qu'il n'eft point de gloire qui ne coüte» 
Et que mille chagrins Tattendoient fur la route. 
En eft-il qu'un héros ne fachc furmonter} 
ColoiTib en étoit un •, i l devoit tout dompter. 

Fin du íroijieme Chant* 
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Q _ U A T R I E M E C H A N T . 

CoLOMB ¿'embarque pour FEurope. UEnfer 
/ I r r i te de fon voy age > & des fuites qu'il doit avoir. 
Dijcours de Lucifer a ce fujet. Tous les Démons 
prennent pan a la querelle; ils s'arment, avec la 
Difcorde , pour mettre les Frinces hors d'état de 
tenter cette découverte, Colomb arrive a Gines fa 
Patrie, oü i l la propofe au Sénat ajjemblé. Mauvaife 
téception qu'il regoit. Le Peuple s%en moque comme 
les Grands, Prédiclions qu'il leur fait^ 

,r .m^ ^ym^ ¿m* ¿̂m̂ ... ^m^... í:̂ m̂ ..... '¿ 

«o Í L I rjL JI n v© 

T 
JL ANDIS que le. Génois, Tur la pkine liquide, 

S'entretenoit au gré de fon célefte Guide , 
Qu'il voguoit vers les lieux dont i l re^ut le Jour: 
Car ce fut la le choix d idé par fon ampur ! 
Les efprits malfaifants, occupcs á nous nuire, 
Auprés des Potentats veiiloient á le détruire. 
lis ne purent changer les décrets du Seigneur, 
Ce qui paila toujours leur pouvoir íuborneur; 
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Mais, par tous les reííbrts qu'invente l'artifíce s 
lis furenc reculer rinftant heureux, propice, 
Oü Colomb s'engageant en d'immenfes travaux, 
Devoir nous procurcr tous ees Pays nouveaux, 
Dont notre ambition pourroit fe fatisfaire , 
Malgré tant de defirs, fon efeorte ordinaire, 

CES Anges malheureux, nés pour nous tourmenter, 
Jufqu'aux pieds des Autels ont droit de nous tenter : 
I I faur une vertu qui n'ait point de pareille; 
Sans quoi leurs faux avis, furprenant notre oreille , 
Et fe gliíTant au coeur qu'ils corrompent en tout , 
Du bonheur éternel nous ótent ravant-goút. 
Le Ciel leur en donna Thorrible privilege, 
Pour punir des humains la race facrilege; 
A moins que, íiirmontant cet étrange revers, 
Leurs yeux furtant demaux ne foient fans ceíTe ouverts. 
Mais trop d'ayeuglement fut toujours leur partage, 
Pour qu'ils puiíTent jamáis conjurer cet orage! 
I I cft peu de mortels faits.pour ne rien rifquer 
Avec des ennemis qui lavent attaquer , 
Dont la rufe égalant la puiflance infernale, 
Nous declare en fecret une guerre fatale, 
Et d'aurant plus á craindee en fes combats aífreux,. 
Qu'un ennemi couvert eft bien plus dangereux. 

DES qu'ils curent appris cette rare conquete. 
Ce projet éclatant pour qui Colomb s*apptete , 
Leur nombreufe cohorte en fut au defeípoir. 
Tout píirut en défordre au tcnébreux manoin 

ÍA 
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Le Monarque enfamé de ees noires contrées, 
Oü ne deícendent point les ames épurées, 
Qui íervent de cachots aux coupables humains, 
Malheureux artifans de leurs propres deftins, 
Aflemblant fes Etats , féjour de la vengeance, 
Lcur parle dans ees raots dictes par i'iníblence: — 

NOTRE perfécuteur renouvelle raíFront 
Que fa haine aurrefois imprima fur mon fronr. 
Habitants fouterreins de nos demeures fombres, 
Qui me reconnoiílez pour rouverain des ombres, 
Conrraints de íuccomber fous une injuíle l o i , 
Vous qu'un comraun malheur réunit avec mol : 
Jufqu'á quand, d^un courroux furieux, implacable, 
Dont depuis li long-temps le pouvoir nous accablc » 
Sentirons-nous l'eíFec du coup qui nous abat ? 
Souffrirez-vous encot un nouvel artentat ? 
Fideles compagnons de ma trille fortune, 
Songez qu'en tout ici notre caufe eíl commune, 
Et qu'on ne peut rae nuire , ou me porter des coups, 
Qui dans le meme inftant ne retombent fur vous, 
Du Ciel en ees bas-lieux précipkés enfemble. 
Un intérét trop eher deja nous y raíTemble ; 
Nous avons á venger l'affront le plus fanglant* 
Rappellez-vous ce jour qui m'eíl toujours préfent! 
Cette funefte époque á jamáis déplorable, 
Oü d'un tyran cruel la haine impiroyable, 
Pour n'avoir pas voulu fubir un joug amer, 
Deshonora ma main par ce fceptre de fer; 
M o i , plus digne que lui de teñir dans les miennes 

D 
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Ise figne imperial qu'il porte dans Ies fienncs(i)! 
De l'aveugle deftin ees revers font les jeux. 
Je touchois au moment de nous voir tous heureux: 
Que cet eípoir flatteur fut de peu de durce! 
Vous m'aidiez á changer le íbrt de l'Empyrcej 
A détroner un Roi que le hafard a fai t , 
Qui de nous maltraiter n'eft jamáis fatisfait. 
L'Univers alloit prendre une iiouvelle face; 
Je voyois le íuccés couronner mon audace j 
Tout fembloit profpérer au gré de nos deíics : 
U n inítant nous valut de cuifants dcplaiíirs. 
Vous le favez, amis: cette affreufe viótoire 
Fut le terme fatal qui fouiila notre gloire. 
Le vainqueur, trop enclin aux fentiments jaloiix, 
Nous íit bientót fentir le poids de fon courroux *. 
I I m'impofa la loi de regir cet Empire, 
I I vous y fit fervir fa vengeance &: fon iré j 
E t , bourreaux de venus dans ce hideux féjoiir, 
I I ne fauroit encor m'y fouífrir une Cour. 
Sa haine me pourfuit, &: vous pourfuit vous-méme» 
I I voudroit m'arracher ce honteux diadéme. 
Ce fceptre qu'en mes mains le deílin a remis, 
Parce qu'il m'en faut un , que je regne oü je fuis. 
Sa jaloufe fureur , contre moi conjurée, 
Enchaine ma puiífance &; la tient reíTerrée : 

( i ) Allufion a l'idée qu'ont cue Ies Peintres, de repnífcnter Dieu 
le Tere, ou i'Etcrneí, tenant fur fes genoux un GloVe, fymbole Je 
l empire univerfe!, 
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Combien enfante-t-il de moyens tous les jours , 
Pour arreter ici la foule & le concours ? 
Les hommes de tout temps livres á nos furies, 
N'exercent prefque plus leurs rigüeurs endormies; 
Tout íanguit ici-bas; cet empire eít détruit , 
Si vous n'y ramenez le bonheur qui nous fuit. 

DANS le vafte eontour que l 'ünivers enferce , 
I I reftoit un Pays, inépuilable terre, 
Oú les humains naiífoient á vos loix aíTervis: 
Jls ne profitoient poínt des faveurs de fon íils •, 
LUÍ qui Tur un gibet, théátre d'infamie, 
Pour ruiner ees lieux perdit exprés la vie. 
De ce lache complot, que vous n'ignorez pas, 
Une feóte naquit funefte á nos États 
Elle en a dépeuplé les cavernes profondes, 
Et Ton veut aujoutd'hui qu'elle pafíe les ondes 
Que, dans tous les Pays oü feuls nous dominions, 
Elle aille enfin briller aux yeux des Narions. 
Verriez-vous , chers fuppots! d'un oeil fec & tranquile 
Achever de flétrir une gloire inutile ? 
Partez *, & parcourez la región de l'air : 
Armez-vous de vos traits , épuifez tout l'Enfer: 
Volez dans les climats oü ce projet fe trame: 
Conformez-vous en toutau courroux quí m'enflamme-
Vos intérécs , Ies miens, exigent que lá-haut, 
Aucun de vous trompé n'y foit pris en déíaut | 

(1) Le Chrijlianifme , qui a porté de íi terribles cow^s ZUK Démont ? 
& dont la MoraLe eít li beüe , fi puré. 

D i j 
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Pe ce Dieu fi jaloux redoutcz la fmeiTe, 
Armez-vous, commc lui , de ruíc & de ToupleíTe; 
Et de íes fiers Agents , fatellites pieux, 
Imicez en tous points Telprit iníidicux. 
Allez,chers compagnons: qu'ámesvoeuxtoutréponde: 
Montrez votre Tavoir, be que le Ciel en gronde.— 

PAR d'auííl noirs propos fa rage s'exhala, 
Et , prompts á la fervir, chacun Te fignala: i 
L^un fait proviíion de fiel 6c d'amertume; 
L'autre court s'abreuver de foufre & de bitume; 
Certains prennent un corps fur le notre formé, 
D'autres n'cn veulent qu'un , d'air fubtil renfermé j 
Mais le Chef, plus méchant que tout l'Enfer enfemble > 
S'arme des paífions fous qui TUmvers tiemble, 
Plus terribles cent fois pour les foibles mortels, 
Que les plus grands tyrans, que des bourreaux cruels! 
Enfin tous á Tenvi, pour troubler la nature, 
S'emprcíTent de puifer dans une lource impure. 
Tels on voit parmi nous, prefque auíTi demons qu'eux s 
Et que le Ciei punit en des temps orageux, 
Tous les préparatifs d'une guerre prochaine, 
Oú notre ame s'exerce á n'étre qu'inhumaine. 

LA Difcorde fur-tout, allumant fes flambeaux, 
Se difpofe a courir fur la terre &: les eaux; 
A l'aífreux lifHement des ferpents qui la couvrenc. 
La nature fremit, & les tombeaux fe r'ouvrent. 
Elle volé d'un trait chez tous les Souverains, 
Qui de TEurope entierc entrainoient les deftins, 
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Et, Tur toutes les Cours foufflant ia bile noire, 
Y caufa des horreurs qu'on auroit peine á croire» 
Les Efprits infetnaux fccondant fes poifons, 
Tramoient de leur cóté d'horribles trahifons. 
Poiir mieux íliivre un deíTein oü rien ne les arrétc^ 

lis accofdent un temps de cepos 6£ de féte 
A ees infortunés que le come a proferits, 
Et qui de leurs forfaits íbnt juftement punis. 
Des tourments fufpendus, contre toute apparence, 
Rendirent aux damnés la joie & refpérance, 
lis crurent que le Ciel, trop fenlible á leur íort , 
Alloit en ce moment les rappellcr au Port: 
Mais ils font fans retour dans ees fombres demeures I 

DuRANTtantderumeurs}ColombcomptDÍtlesheurcs; 
L e vaifleau, felón l u i , marchoit trop lentement. 
Tantót fur le tillac conché nonchalamment, 
Toujours enfeveü dans un morne filence. 
Se permettant á peine un peu de fubíiftance, 
I I tournoit fes regards vers le lien d'oü fon coeut 
Tiroit en cet état un fentiment vainqneur. 
I I n'y fauroit penfer fans qu'un charme l'attire. 
Que, malgrc lui y fon ame en fecret ne foupirc y 
Tantót i l paroiííblt inquiet, agité, 
Promenant le delir dont i l eft tourmenté. 
A le voir fe livrer au trouble qui l'agite, 
Cliacun l'y cmt atteint d'une rage fabite: 
Dans le navire entier on ignoroit le prix 
D e ees fages tranfpotts dont on étoit furprís \ 
Colomb n'avoit rien dit de leur caufe á perfonne^ 

D iij 
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Ceft ainíi que, rouvent, preíquc tout nous étonne: 
Tiop prompts á condamner ce que nous ignorons, 
Trop lents á découvrir ce qúe nous admirons. 

DE fon retour Colomb vit enfin la journce, 
I I contemploit deja la Méditerrance, 
Cette Mer á fameufe en grands événements, 
Et qui baigne les murs des Génois impmdents , 
Fiers du riche tribut que l'onde leur apporte: 
Bravant alors des Rois rimpuiíTante cohorte, 
lis voyoient plier tout fous leurs profpérités; 
ÍIs étoient bien venus dans toutes les Cites 
On ne parloit que d'eux, fur la terre, fur Tonde^ 
Leur Ville receloit les richeíTes du monde. 
Que les temps íbnt changés! cette Ville á préfent, 
Pour qui la redoutoit, n'a plus rien d'imporant: 
Elle eüt peut-étre acquis l'empire de la Terre, 
Sans un aveuglement qui lui livra la guerre i 
Ce terme fut celui que le Ciel lui marqua. 

COLOMB , pour l'enrichir, dans fon fein debarqna: 
Faií pour mettre le comble á la noble induftriej 
I I venoit propofer d'éclairer ía Patrie, 

S'ÉTANT fait introduire au Scnat alíemblé : 
Sénateurs, leurd i t - i l , vous, Doge íignalé, 
Vous voyez devant vous un Citoyen íidellc, 
Dans ees murs illuñrés que fon devoir rappelíe. 
J'ai découvert qu'au bout de cette vafte Mer, 
Dont l'unique foutien ne fauroit etre l'air , 
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I I eft, íans contredit, des Terres inconnues. 
Des Narions fans doute y feront parvenúes. 
Par le Levanc du monde, oü doit toucher fa fin *, 
Ec j 'y fonde á coup für un important deííein, 
Ces Terres doivent étre á nos Terres égales : 
Ce fera deformáis les Régions Auftrales ( i ) . 
Le Globe (on en convient) parfait en fa rondeur, 
N'a, dans l'autre fyfteme, aucune profondeur. 
I I faut conjedurer que toutes fes parties, 
Par un Dicu créateur á leur tout aíTortics, 
Ne fauroient confifter en ce que nous voyons: 
Le flambeau qui nous luit prend ici fes rayons, 
Ou plutót, en paíTant i l nous les communique ; 
Car i l puife autre part fa ciarte fympathique , 
Cette vive chaleur qui comble tous nos voeux. 
Mais, quand i l difparoit, oú porte-t-il fes feux ? 
Sané jamáis y manquer fa courfe eíl journaliere; 
Abfent de nous la nuit, que devient fa lumiere ? 
Laiííbns penfer & diré au vulgaire ignorant, 
Que pour fe repofer i l s'endorme un inftant! 
Nous difons, i l eft vrai, que le foleil fe conche i 
Un langage auíli faux n'eft jamáis qu'en la bouche i 
Notre efprit ne con^oit dans cet Aftre charmant, 
Qu'une aólion fans fin, éternel mouvemerít. 

( i) Par rapport aux connoiíTances de npsjours, tout ce diícouís de 
Colomh paroítroit , aux yeux de quelques perfonnes , une abfurdícé 
groffiere, fi je n'aveniilbis qu'il eft conforme á i'ignorance de ces 
temps-lá. En effet, toutes les parties de la Phüofophie étoient prefque 
ignorées; á peine un peth nombre de favants ofoit-il rechercher des 
opinions nouvclles i 

D iv 
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L'Auteur qui le forma comme oeil de k nature 9 
"Veuc qu'il brille en tout tempá fous Ta méme p;nure -
Et que tournant autour de rUnivers entier, 
I I y faíTe tout croitre & tout frueWfier. 
Lorfqu cloigné de nous 3 & parcourant la Terre $ 
I I regne tour-á-tour fur tout ce ¿(u^elle enferre ; 
Qu'il y mene avec lui les fécondes faifons, 
Meres dans tous les lieux des útiles moifíbns *, 
Qu'il fait place á l'hiver & fa fuite ordiuaire, 
I I procure l'été íbus un autre héraifphere : 
C'eft un arrangement qu'on ne peut difputer , 
Et qui vient á nos yeux íouvent fe répéter. 
De meme, en des endroits, quand la nuitde fes voiles 
Vient couvrir les humains endormis fous leurs toiles, 
Dans d'autres, i'horifon brillant du plus bean jour. 
En ce méme moment leur vient faite fa cour; 
Le dirai-je! eíl-ce la de moindtes phénomencs í 
Ce n'en font pourtant pas des chofes moins certa!nes. 
Mais celles que j'annonce ont autanr de grandeur, 
Et ne font pas moins voir le divin Créateur 1 
Je juge (&: j'oferois raííurer fans fcrupule) 
Qu'il eft plus d'un Pays fous l'ápre canicuíe , 
Oú Ton voit dominer fa brillante faifon , 
Peu propre , je le crois, pour aucune moiíTbn ( i ) . 

( i ) On avoit long-temps cru que les Terrcs qui approchoient le 
plus du Volé Méridional, devoient étre inhabitables. Les voyages que 
Ton y a faits , ont depuis démontré le contrairt. Elles font non 
feulement habitables & habitées ; mais , chofe furpvenante & qui ne 
devoit point furprendre , fi Ton eíit mieux connu le cours du folcil» 
c'eft qu'on y renconire des glaces & un froid aufli violent que fous 
le Pole du Nori. 
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Le midi de la Terre éft encor á connoitre: 
Ce ne font point les feuls qiíi tardent á paroítre, 
A Te montrer á nous avec tous leurs appas, 
Et rOccident du monde eíl dans le méme cas ; 
Ceft la que je prétends, íous un climat fettile 
Que régh & gouverne une zone tranquile, 
Y rencontrer auííi des lieux á découvrir , 
Et ce font les projets que je viens vous offrk. 

MAGNANIMF.S Seigneurs, íbngez combien de gioire 
Va rendre votre nom célebre dans l'Hiftoire! 
Et quelquc honneur qui doive en rejaillir fur mo i . 
Le bien de cet Etat fait ma fupreme loi 
Je fais qu'au plus haut point fa fpiendeur eíl montéejs 
Mais Ta puiíTance encor pourroit étre augmentée. 
I I s'agit, en un mot j d'un auííi grand objet, 
Que les frais n'en íbnt rien pour un pareil fujet. 
Je voudrois étre utile á ma chere Patrie: 
Le íliccés eíl certain; je bravera! Tcnvie. 
J'efpere que le Ciel. coníirmant mes deíirs, 
Fera bientót cefíer de trop juíles foupirs. — 

LE digne Citoyen que Genes a vu naitre,' 
S'exprima de la forte, & beauconp mieux peut-etre 
I I eut bientot compris , aux yeux des aíTiílants, 
Combien de fa harangue ils étoient inécontents, 
On taxa devant luí fes projets de chimere; 
On ne l'épargna pas: le Scnat en colere, 
Oífufqué par l'Elprit tcnébreux, infernal, 
Pour infuiter Colomb , afficha le fignal. 
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I I eft traite de fou par toute rAífemblée. 
Ce ne fut plus qu'un cri dans ia Ville aveuglée, 
Hué de toutes parts pour prix de fes avis, 
A fes Concitoyens témoignant fon mépris, 
Colomb en cet inílant doué de prophétie, 
Leur prédit les revers dont leur faute eft fuivie, 
Ainlí dans Ifrael, quand ce Peuple mutin, 
Abandonnant le foin de fon cuite divin , 
Se livroit á des Dieux d'une Terre étrangere 3 
Des Prétres infpirés prédifoient fa mifere. — 

J'AI grand tor t , difoit- i l , d'avoir pu préfumer 
Qu'étant nc parmi vous j'euíTe dü vous charmer, 
Nation inconftante, encor plus inquiete! 
Dans fon Pays d'ailieurs, qui fut jamáis prophete 1 
Je voulois fatisfaire au penchant de mon cceur : 
J'en fuis trop mal payé par votre accueil moqueur. 
A h ! je pourrois plutót enrichir vos Provinces, 
Qu'il ne vous eft aifé de réíifter aux Princes 
A qui tout votre orgueil déplait depuis long-temps; 
Prenez-y garde enfin , Génois trop inconftants 1 
Contre vous courroucé le Ciel ainíi m'infpire: 
Vous allez voir tomber votre fragüe empire, 
Comme un fréle rofeau , trille jouet du vcnt, 
Qui Tagite fans ceífe &; l'arrache fouvent. 
Les Rois qu'indignera votre audacc imprudente, 
Vous gardent une fin honteufe, humilíante i 
L'un d'entr'eux quelque jour foumgjtra votre Ghef (1) 

(1) Loms X I V , qui oblígea fon Doge de venir a Verfailles lui 
faite excufe , & qui , pour que la foumiffioa fút plus éclatante. 
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A dégrader en luí ce íuperbe relief, ( 
Qui , par-tout anhon^ant vos fieres deñinées , 
L'éo-ale en Ta hauteur aux Tetes couronnées: 
Oaij bientót vous ferez dans un tel abandon, 
Qa'il faudra que pour vous i l demande pardon. 
Toas vos Etats en proie aux foldats mercenaires, 
Verront s'armer contt'eux jufqu'á des iníulaircs, 
Que le deftin rangea fous votre dure l o i , 
Mais qui pour s'en óter voudront élire un Roi ( i ) . 
Alors de tous cotes pour dompter les rebelies , 
Coníervcr votre Etat, & venger vos querelles % 
L'arrogante fierté qui vous a rendu íourds, 
Des Rois, que vous bravez, mendiera le íecours* 
Ce que vous rejettez & qui vous importune, 
Pourroit feul empecher cette juíle infortune; 
Et ce feroit pour vous une íburce d'cclat! 
Vous ne mcritez pas, Peuple iníenle, Sénats 
Nation indomptée oü j'avois pris naifíance, > 
Que je veuille aíFermir votre injufte PuiíTance, 
J'avois tort d'accourir des rivages lointáins, 
Er de vous preférer á tant de Souverains, 
Pour depofer cliez vous un fecret falutaire* 
Qui vous auroit rendu l'Univers tributaire. 

contraignit la Répuhlique fiere & fuperhe , á déroger en cela á fa 
conftitution fondamentale : c'eft qu'il ne put étre deftitué , quoique 
le Doge ne puiíTe fortir fans perdre fon Etat. 

(i) Le Barón de Neuhof élu Roi de Cor/e. LeS Génois , pour le 
chaíTer & réduire les Cor/es rebelies, fe font vus forcés de retouric 
aux armes de la France, qui poílede aujourd'hui cette lile par la' 
«ilion qui lui en a éié faite. 
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De mes progrés dans peu vous ferez les témoins j 
O u i j Y O U s regretterez mon amour &: mes íbins.-
I I ne fera plus temps: ce floriífant commerce , 
<3et opulent négoce ou votre ardeur s'exerce , 
Refuíera fes dons á tous vos vains íbuhaits. 
Je vais partir, ingrats, pour nc vous voir jamáis ( i ) I _ 

AINSI Colomb fortit de fa Ville natale, 
Aux regards étrangers íuperbe Capitale , 
Mais par des fadions déchirée au-dedans, 
Et s'armant de rigueurs pour fes propres enfants; 
Auífi n'y vivent-ils qu'au milieu des alarmes! 
En butte aux n ahifons qui pour eux ont des charmes s 
Eft-il de Citoyen , par fon goüt emporré j 
Qui n'attenre en fecret contre la liberté ? 
Tel en étoit l'efprit, quand Colomb , bien plus fage, 
Cherchoit á détourner ce funefte préfage, 
En préfentant á tous un projet que l'honncur, 
L'intérét, tout enfín rendoit au moins trompear. 

MAIS vit-on réufílr quelqu'un dans fa Patrie? 
Qui l'entreprend j d'abord couvert d^ignominie, 
Eüt-il la gloire méme empreinte fur le front, 
N'y fauroit efpérer qu'un im mor tel afítont. 
Telle eíl de nos travers l'injuftice criante: 
Ce que Ton voit dp loin , d'une image ríante 
Emprunte malgré nous le féduifant afped j 
Voilá pour tant d'erreurs d'oü vient notre refped. 

d ) Le Commerce brillant que Ge;ies faifoit pour lors , a ceíTé depuis 
fépoque de la découverte de VAmérique. La République a depuis 
réparé fa faute envers Colomb , en lui érigeant une Statue. 
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Apperca de trop prcs, par un eíFet contraire, 
Le méme objet toujours ne paroit que vulgaire > 
Nos yeux accoutumés á ce que nous voyons, 
Ne renvifagent plus fous de nouveaux crayons. 
Pourquoi ne veut-on pas , aveugles que nous fommes, 
Que nos Concitoyens deviennent de grands homraes ! 
Eft-ce qu'en leur enfance iis nous auroient féduits s 
En nous accoutumant á les voir trop petits ? 
Oui , Tame prend l'eíTor, & le coeur du courage» 
Lorfque de fes Hens notre corps fe dégage! 

QUITTONS lavieille erreur des ages & destemps. 
Elle a fouvent caufé des malheurs trop conftantsl 
Une femme eut fauvé la malheureufe Troie 
Du fecret artífice oú le Grec fe déploie, 
Sans la préventíon de fes Concitoyens (I)Í 
I I en coüta la vie a cent mille Troyens, 
Et la dellrudion d'une Ville fuperbe 
Dont les mtirs font depuis enfevelis fous Therbe, 
Honte des Nations, faites de l'Univers^ 
Je vous cite á regret pour appuyer mes vers: 
Vous étes pleins de traits , oufacrés, ou prophanes, 
Qui prouvent un travers, raifon, que tu condamnes! 

\ 
Fin du quatrieme Chant. 

(i) Cajfandre , filie de Priam, laquelle donna d'excellents confeiís 
aux Troyens, pendant le ílege de leur Ville par les Grecs, fans 
qu'on vonlíic l'écouter. Elle ne put méme faire comprendre qu'il 
falloit fe défier du cheval de bois , invention de l'artificieux Utyjfe, 
fui favoit mettre á profit la fuperttition des Peu^les, 
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A R G U M E N T 
D U 

C I N Q U I E M E C H A N T . 

CoLOMB, indigné du refus que fon avoit fait a 
Génes de fon projet , quitte l'Italie pour pajjer en 
France. Charles V I H ne peut accepcer fes offres. I I 
va en Angleterre , oü i l eji tres-Bien accueilli par 
Henri V i l , mais qui vent remettre a d'azures temps 
Vexécution de cette grande entreprife, 11 fort done 
de la Grande-Bretagne, pour aller en Portugal, oü 
i l efl vilainement trompé, Enfin i l fe retire , par 
derniere rejjource, aupres de Ferdinand & d'lfahelle. 
I I y effuie toutes les longueurs ordinaires a la Cour 
d'Lfpagne, en ees temps-la. 

iff-utll-crm,} 

A N T V. v> ÍL ÍL 

1 EPENDANT le Génois íl mal requ des ííens, 
Dans l'Europe auífi-tot chercha d'autres íbuticns 
D'abord i l y choifit la France ou 1'Angleterre: 
L'une & l'autre voyoient la difeorde & la guerre 
Partager les efprits en tant de faólions, 
Que Ton n'y refpiroit que les diHentions, 
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DEPUispeule Franjáis, heureux en fes Monarques, 

En venoit de perdre un fous le cifeau des Parques ( i ) , 
Sirfgulier en tous points, & qui , fimple de mceurs ? 
iitaloit quelquefois de hautaines humeurs: 
Humble, ííer dévot , fnhumain & timide, 
Courageux par ctat, généreux & perfide; 
Avare, liberal, fourbe , diííimulé, 
Voulant étre obéi des qü'il avoit parlé-, 
Bien rnoins aimé que craint, fachanr íe faire craindre , 
Et maitre diílingüé dans le grand art de feindre; 
Feroce en fes deíirs toujours impétueux, 
De vices, de vertus, compofé monftmeux. 
La France doit pourtant beaucoup á fa mémoire j 
Et de ce regne fort preíque toute fa gloire. 

Ir, venoit de mourir, laiflant un jeune fils 
Soutien trop chancelant de Tempire des lys ( i ) ! 
Ce Roí ne reílembloit du tout point á fon pere \ 
11 avoit d'autres moeurs, un autre caraólere: 
Facile, bon , fans rufe, exempt des paflions 
Qui des Princes d'alors régloient les adions; 
Mais , un peu trop borne dans fon étroit génic s 
Du troné i l fentit tard la valeur infinie. 

(1) Louis X í3qu i mourut au PlejJis-les-Tours, le 30 d'Aoút 1483 : 
il etoic pere de Charles. V I H , qui régnoit au temps de la découverte 
de YAmérique. 

(2) Charles V I I I dont la foible fanté failoic appréhender qu'il ne 
vécíit pas long-temps ; ce fut la principale raifon des troubles qui 
agiterent fa minorité , divers précendants fe formant des partís dans 
I'Etat, 
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Peut-etre de fon pere ctoit-ce la le fruit? 
I I ne favoit que trop comme i l s'étoit conduic, 
Et , n'ctant que Dauphin, quel trouble domeítique 
N'avoit point apportc fon humeur defpotique ( i ) í 

L'ÉTAT ne tarda pas a fe voir tout en feu. 
Gouverné par fa foeur , la Dame de Beaujeu , 
Femme forte , hardie, intriguante, guerriere, • 
Aux dcfordres bientót elle ouvrit la barriere ( i ) . 
Louis l'avoit donnce a fon íils pour l'aider 
A porter le fardeau qu'il alloit lui ceder; 
Sans fonger qu'un rival, jaloux de ce partage, 
Voudroit lui contefter un íí bel heritage, 
C'étoit Tun de ees Chefs d'une augufte Maifon, 
Et de l'arbre royal le fecond rejeton: 
Prince qui , des Franjáis l'amour & l'elpcrance, 
Sut méritex le nom de Pere de la France; 
Et qui faifant chérir la douceur de fes Lois, 
Devint bientót aprés le modele des Rois (3). 

CE Royanme engagé dans des guerres civiles, 
Dont les feux embrafoient les campagnes , les villes-

(1) Charles V I I , peve de Louis X I , aprés avoir conquis fon Royaume 
á la pointe de i'epée , eut le chagrín de voir ce fils révolté centre lui. 

(a) Cette PrinceíTe , epoufe d'un Eourlon Sire de Beaujeu , étoit 
filie de Louis X I , qui Paimoit tendrement: fa Régence caula beaucoup 
de troubles dans la France, parce que le Duc d'Orléans y prétendit 
en qualité de premier Prince du Sang. 

(3) Ceft ce méme Duc d'Orléans , qui a depuis xégné fous le 
nom de Louis X I I . n fot furnommé le Ven du Penóle, Qucl titre! 
& combien un Roi en doit étre flatté ! 

Divifoient 
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Diviíblent tous les coeurs, de leurs fureurs éprís s 
( Orages excités par les malins Efprits 1) 
N'étoit rienmoins que propre aux grandes entrepri^Sj 
Qui valurent, depuis 9 tant de Cites conquiíqs, 
A cet Etat fameux , le berceau des Guerriers 
Par qui Ton a tant vu moííTonner de lauriets. 
Colomb s'en apper^oit. Charle étoit en Guienne 9 
Pour íbumettre un vaííal qui s'attirbit fa haine (J) 
Notre héros paroit: le Roi le regoit bien, 
Ecoute fon projet, mais ne lui promet ríen : — 
Je goüte vos defleins, ils me íemblent útiles s 
Mais i l faudroit des temps plus fereins, plus tranquiles, »-~ 
Répondit le Monarque avec beaucoup d'égards. 
Colomb , congedié 5 tourne ailleurs fes regards,, 
Le Prinee en cet inflant ne previt pas fans dourej 
Combien fes fucceíTeurs, que TUnivers redoute, 
Pac ce ehemin offert á fa naiífante ardeur 
Acquerroient quelque Jour de forcé 6c de fplendeur ? 

UANGLETERRE fut donefa nouvelle reíTource» 
Colomb marcha vers elle , y dirigea fa courfe 
11 arriva, le coeur rempli d'un vain efpoir , 
Dans des raurs oú Ton vit regner plus d'un pouvoir», 
Oú chaqué Citoyen , écoutant fon delire , 
N'a que trop encenfé Tefprit qui le déchire: 
Les uns , foumis au joug d'un legitime R o í ; 
D'autres, Rcpublicains, n'en fuivant que la l o i , 

( i) Un Co;nte de Commiüge , que Charles V I H alia chátxcr, & 
tbnt l'époqiie eft á - p e u - p r é s dé ce temps-li. Voyez li-deiTus 
VAbrégé Chronologiq;j.e de riniaiitable Préfident Hénaulc* 

E 
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Toujours prets á détruire ün pouvoir qui les gene, 
Et ne faifant jamáis qu'appefannr leur chaine. 
Libres fans liberté, n'en ayant que le nom, 
Ofant s'attaquer meme á la Religión. 
Londres leur Capitale, aujourd'hui fi célebre, 
Dontlecoup-d'oeil de loin annonce un lieu fúnebre ( i ) , 
Mais qui de prés fe change en un des plus beaux üeux, 
Capable d'enchanter 8¿: le cceur 6c les yeux, 
Renfermant dans fon fein tous les tréfors du monde, 
E t , par-lá , prétendant á Tempire de l'Onde i 
La mere du favoir , l'aíyle des Beaux-Arts, 
Qui fe font introduits dans fes heureux remparts, 
A l'abri des combats que Tignorant leur livre 
Sous les fauífes couleurs dont i l fait les pourfuivre: 
La richeíTe accompagne en ce libre féjour 
Qujconque a des talents, á qui Ton fait la cour. 
Londres, dis-je, pour lors étoit bien peu de chofel 

LE héros de la Mer arrive, &: s?y repofe, 
Attendant le moment de fe montrer aux yeux 
Da Monarque nouveau qui régnoit dans ees lieux: 
On lé nommoit Henri ( i ) Roi fage, nugnanime 
Succelfeur de Richard dont i l punit le crime. 

(1) Ceux qui ont vu cette Ville fameufe , conviennent imsnimement 
qu'on la prendroit au loin pour une charbonniere , paroinanc toute en 
fumée , par la prodigieufe quantité de charlen de terre qui s'y brule; 
mais la magnificence de fes édifices fait bientót changer de langage. 

(2) Henri V i l , connu lous le titre de Cornte ie Richerhont, Vtince 
dont les Hiftoriens s'accordent a diré beaucoup de bien , quoiqu'il y 
en ait qui le taxent d'une avaricc fordide : il dcílt en bataille rang^e 
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Ce Prince vertueux fut , d'un commun accord, 
Surnomme de ion temps le Salomón du Nord; 
Auífi, ríen n'égalok fon zefe & fa prudence , 
Pour relever les loix, réprimer la licence ? 
Arreter les abus de la diviííon 
Qui troubloient le repos de la trifte Albion i 
Car elle étoit en proie au plus affreux défaftce. 
Les célebres Maiíbns d'Yorck 8c de Lancaftre, 
Jaloufes de régner ; pour foutenir leurs droits 
Agitoient tout l'Etat réduit prefqu'aux abois^ 
Pendant leurs démeles, une troiíiemc race 
En avoit íufpendu 1'eíFet Se la menace, 
En régnant fous le nom de Prinees Angevíns; 
Richard fut le dernier de tous ees Souverains ( i ) . 

NOTRE liéros comprit qu*a fes projets fatale $ 
Cette dérunion de la Maifon Royale 
Empécheroit fans doute, en ees calamites,1 
Qu'ils ne fuíTent re^us 8c peut-étre ccoutés; 
I I fe préfente au R o i , perdant toute efpéranee,— 
iGrand Prince, dit Colorab, votre rare vaiilance, 

Je Tyran de VAngleterre > lequei y perdit la vie ; aprés cette mort , 
Henri fe mit la Couronne fur la t é te , á laquelle »1 avpit de treiv 
légitímes prétentions, 

( i) Richard I I I , furnommé le Boffii, Prince auífi mal fait d'efprít 
que de corps ; i l fut k dernier de la branche Angevine. , ou des 
Flantagenets : c'étoit un monftre par fes cruautés &; fa ^yran/ii*. 
Voyez ce qu'en difent les Hiftoriens Anglais, Sfc ceux méoie 
auires Kafions qui s'accordeaic affez li-deíTus, 

£ ij 
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Votre amour pour ce Peupíe , & vos íbins fortunes , 
Ont été par le Ciel juftement couronncs ^ 
A jamáis puiífiez-vous régncr fur l'Angleterre, 
Y faire aimer la paix, en éloigner la guerre! 
I I ne vous manque plus, parmi tant de faveur, 
Que d'en étendre au loin le nom &: la grandeur. 
Trouvez bon qu'á vos pieds j'apporte une conquere, 
Que ce Ciel bienfaifant peut-erre vous apprcte, 
Et qui , de cet Erar employant les vaiífeaux, 
Vous rend Maitre abfolu de la rerre & des eaux. 
Ordonnez qu'en fecrer je puiíTe rendré compre 
D'un jirojer qui n'a rien que mon coeur ne íurmonre: 
Quoi qu'on doive penfer d'un íi hardi deíTein, 
J'en réponds fur ma tete i l n'efl: poinr incerrain,— 

LE Monarque voulut rexaminer lui-méme. 
Peu femblable á ees Chefs, d'une indoience extreme, 
Qui Te confiant trop dans le rapporr d'aurrui, 
Ne faumienrrien apprendre, ou ne voienr qu'á-demi, 
Hend , fage., éclairé, rempli de íapience , 
Er, quoique Souverain , eulrivanr la feience, 
N'eür pas íí-tor jeté les yeux fur ce projer, 
Qu'i l en connur d'abord &: la caufe &; l'eííct. 
I I comble le Génois de íi grandes largeífes, 
D'éloges li flarreurs, lu i fair ranr de careíles, 
Que le foible Colomb alloir y fuccomber , 
Quand fon divin Menror Tempecha de romber, 
Ranimanr fon efptit par un fouffle invifible. 
C e í l ainfi pour un Roí que tour devienr poíTiblc; 
Une parole, un mot de douceur, de bonté , 
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A bien plus de pouvoir que fon autorité! 
Le Prince, pour tenter le héros maritime, 
Promic de le teñir dans une haute eftime, 
S'il vouloit á fa Cour demeurer déíbrmais, 
Offranc de Taccabler d'honneurs &: de bienfaits. 
I I trouvoit, difoi t - i l , íbn deflein vraiferablable : 
Mais i l falloit attendre un temps plus favorable •, 
I I étoit fur fon troné encor mal aíFermi \ 
I I avoit á fonger á plus d'un ennemi: 
Mais bientót une paix, á fes deíírs oíFérfe, 
Permettroit qu'on pensát á cette dceóuveste. 

VERS qui tournera-t-il fon efpoir maintenant? 
Colomb partit d'auprés de ce Roi prévenant, 
Sans avoir de congé, fans une autre audicnce •, 
I I craint q^on ne Tarréte , 11 craint la violencc» 
U n Navire devoit toucher en Portugal , 
I I s'embarque á propos, d'un fens toujours cgaL 
Cette Puiífance feule, en Europe pailible, 
A de íi beaux progrés pouvoit étre feníible : 
Curieufe deja de s'emparer des eaux > 
Elle avoit fait partir fes rapides vaifíeaux, 
Pour aller découvrir une route inconnue 
A travers l'Océan étonné de leur vüe. 
Gama les conduifoit •, Gama, digne rival 
Du héros de la Mer, peut-etre fon é g a l ( i ) l 

( i ) Vafeo de Gama, Tun des grands hommes de Mer qu'ait eu fe 
Purtugal, entreprit de mener une flotte aux Indes Orientales, en 
faifant le tour de VAfrique : il y réuíík en 1497, quoique ce deíTein 
eüt été plufieurs fois inutilement tenté, J'ai profité de cette cir», 

E Üj 
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Gama, qui fut doubler eette pointe efftayantc 
Qu'on appelíalong-tems du nomde Cáp-Tournimu{\\ 
Et qui , des Hottentots fes hideux habitants , 
V i t les víiages ñoirs y fales &: dégoütants j 
Qui delá travcrfant aux portes de l'Aurore, 
Cueillit les riches fruits que rinde voit cclore a 
Par de nouveaux chemins en enrichit des lieux 
Qui ne cónícrvent plus un bien íl précieux (i)» 
Gama fut le iiéros des Mers Orientales j 
Et Colomb le devint des Mers Occidentales t 
Le Camoens chanta dignement le premier (3) , 

tonftanee, aíín d^avancer cet événement, pour le metete en oppcfitloii 
avec la découverte de Colomb. Les expéditíons précédemment faites 
m'y ont, en quelqué forte, autorifé, 

(1} Dont le nom a été cliangé en celui de Cap de Bónne-Éf¡>érance * 
.iju'il porte préfcnteinenti 

(2) Les Ponugais , k la faveuí de leur découverte, n'eurent pas dé 
peine k s'emparer de toutes les Cótes maritimes de Vlnde Oriéntale ; 
íes autres Nations maritimes de l'Europe y font maintenant plus puif-
fantes qu'euxs 

(5) Cet Auteur iétoit un jeune hommé qui ñe fut point de l'Expé* 
dition de Vafeo de Gama, & qui ne paíTa méme dans les Indes qué 
quelqües années apresa I I célébra les fuccés defa Nation dans cette partie 
de Fañcien Monde connu , par un trés-beau Poéme, fousle titre de laLu-1 
Jiade* Le ftyle en doitétre bien attrayant, puifqtfil a pu faire fupportcr des 
invéntions beaucoüp plus folies & autremént licerteieufes que celleS 
de VAriófie; Oh ne croira peut-étre point que je n'ai lu cet Ou-
Vragé dans la traduñion frai^aifei qu'aprcs avoir formé le plan dii 
inien i Je le remarque , pour qu'on ne me croic pas fon plagiaire % 
dans le fántome dbnt nbus faifonS üfage tous deuxt Je puis diré de 
boiini foi qué je Taurois également employé i quand on né s'ert 
íeíoit pólnt fervi avant moi. Le fujet feul eft propíe h en faíre naítre 
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Que ne puis-]e encor mieux célébrer le dernier! 
Mais, que dis-je 5 L^efpoir cchappe á mon courage > 
Depuis que ce Tujet, traite par Du Bpccage, 
De la Mufe fran^aife ouvrant tous les trcíbrs, 
S'cft orné du génie & des plus doux accords! 

JEAN régnoit en ce temps Tur la Lufitanie ( i ) . 
Colomb vint exciter fa noble jalouíie. 
Ce Prince ne prétend qu'á l'empire des Mers, 
Depuis que TOcéan femble porter fes fers : 
Auííi, des qu'il apprend qu'un Etranger demande > 
Que du plus beau projet i l lui faííe Toífrande •> 
Que ce projet regarde un voyage important, 
Dont i l o fe aíTurer le fuccés éclatant, 
Et qu'il s'agit de plus, d'heureufes découvertes, 
Que la plus vafte Mer n'a poinr encor ofFertes: . 
I l en veut voir TAuteur, l'entendre, lui parler. 
Le Génois ne crut pas devoir diííimuler. 
Trompé par un accueil foutenu de promefíes, 
Et que Pon appuyoit des plus vives careíTes i 
Impruclent! i l donna fon Tecret par écri t , 
Mais fut Mentor apré'á i'ufage qu'on en fit, 

CÉTOIT un trait malin d'iníigne fourberie » 
Du profond des Enfcrs en cet inftant fcitie: 
Deux des plus noirs Efprits l'apporroient avec eux. 
Exprés peur mieux fervir. leur Prince ténébreux. 
lis prennent de deux Juifs la figure hagarde (2) j 

(1) Cétoit Jean Seconi , Roí de Portugal & des Algarves. 
i») Ces Ferfonnages-lk ne lont point de mon invention , mais de 

l'Hiítoire. 

E iv 
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lis afíedent en tout» pour qu'on foit moins t ú gafde. 
Le fordide intéret dont cette Nation 
Semble fe faire un point de fa Religiott. 
Tout décelóit en eux deux bons Ifraélitesj 
iDefcendant de Moab ou des Amalécites: 
lis íe faif©ienf pafler pour d'anciens Doóleurs, 
Des gens inftruits de tout, & de grands Voyageuts, 
l is entrerent enfin 5 Tous ombre de cabale, 
Science vaine , occulte , infenfée , infernale, 
jDans la Maifon d'Oítiz , Evéque de Ceuta (i)> 
r ..vori du Monarque, &c qui les préfenta. 
Ce bon Prélat fuivoit la coutume ordinairc, 
De fes devoirs d'état ne fe fouciant guere; 
Sa Grandeur n'ignoroit que ce qu'ií faut favoir, 
Par lui-méme voulant tout entendre & tout voir j 
De fes feuls Diocéfains i l fuyoit la prcícnce, 
Aírtíi que tout Prélat qui craint la rcfulence: 
Cbymifte, homme de l o i , foldat & qourtifaiv, 
Comme plus d'un j depuis galant & partifan* 
11 tnit auprés du Rol nos Anges de ténebres, 
Sur le pied de Savants, de Médecins célebres-, 
l i s ett furent aimés auíTi-tót que con ñus: 
Que fíe peuvent des gens de TEnfer par venus? 
lis fe montroient livrés á la Philofophie, 
Attroñomes, verfés dans la Géographie, 
Dodes fur chaqué point 5 Marinsdes plus expertá j 
OA eút dit qü'ils avoient tous les tálents divers. 

( i ) Ceutdj Ville dM/rigue, furia Cote de ^ ir^am ; elle ¿toit alors 
, í©ffed¿é ^ar le Portugal, & appartíent aujourd'hui á l'Efpague. 
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I I eft vrai que l'on l i t e u certaine Chronique, 
Que l'Inquifition , ce Tribunal inique, 
Qui ne Gonfond que trop le crime d>C l'innocent, 
Trouva dans leur dodrine un motif ofFcncant, 
Et que c'eft d'oü naquít la haine envenímée 
Qu'il voue en Portugal au fang de Tldumée : 
Malheureux! de payer pour les fautes d'autrui 
Mais dont un Dieu fe ra le vengeur Se l'appu!. 

L'ÉVÉQUE 8c fes faux Juifs, de TEnfer emiílaires 5 
Du projet de Colomb furent les Commiflaires. 
Le Prince Algarve ordonne au docile Génois, 
De leur communiquer fon deífein de fes droits > 
De ne leur céler rien & qu'auííl-tót admife, 
I I veut mettre a profít cette grande entreprife. 
La pouíTer jufqu'au bout: mais i l ne favoit pas 
Qu' i l ne fe confioit qu'aux plus grands fcélérats j 
Qui pour faire manquer une entreprife uti le, 
Üferoient contre lui d'une mfe fubtile. 
Ainfi les Souverains, malheureux en confeils, 
N'ont que trop fous les yeux des exemples pareils; 
Un aveugle penchant pour de foibles Miniftres, 
Aux paííions foumis, rend leurs regnes liniftres s 
Qu'heureux font les Sujets dont le Ro í , d'un vain nom, 
N'accable point l'Etat & qui tient le t imón, 
Qui volt tout par fes yeux, entend de fes oreilles l 
Son regne eft un tiííu de pompeufes merveiiles: 
La juftice, l'honneur, marchant á fes cores, 
Lui font coüler fes jours dans les profpéritcs. 
Sans l'odieux complot que tramerent des traitres> 
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Les íbuples Portugais Te fufíent vus les Maitre* 
De ees riclies Pays oíferts á leur ardeur, 
Et dont ils méritoient le íignalé bonheur: 
Nation, qu'á bon droit on appelle foiiraire, 
Et dont den pour fes Rois n'cgale la franchife. 

Dks que íes Impofteurs eurent en raain l 'ccri t , 
Qu'á l'imprudent Coíomb la finefle furprit; 
Au crédule Préiat ils íurent faire entendre 
Que pour s'en aflurer, 8¿: que pour mieux comprendre 
Ce que cet Etranger promettoit a l 'État , 
La prudence exigeoít que Ton f i t fans éclat. 
N i fans qu'il put enfin le foup^onner lui-meme , 
L^eílai de ce projet d'une importance extreme; 
Qu*on doit appréhender que, trop ambitieux, 
I I ne veuille fe voir le Maitre de ees lieux •, 
Qu'on ne peut fe fier á fon ardeur fufpedre ; 
Qu'une Cour ne faüroit etre trop circonfpeóle \ 
Et que la Politique, alliée aux raifons, 
Demandoit qu'on prévít jufques aux trahifons* 
C'eft par de tels difóours dont s'arme Timpoflure, 
Mais dont la bonne foi prefque toujours murmure, 
Sans qu'on daigne écouter aucun de fes avis. 
Que les Princes fouvent font vendus & trahisj 
Nos fourbes favoient bien ees affreufes máximes, 
Eux qui foufflent ici Tinjuílice Sí les crimes! 
Ils eurent bientot l'art de fe faire nommer. 
On obtient ce qu'on veut, des qu'on s'eft faít aimer. 

Pouk tenter un eífai dont la rufe decide, 
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lis prennent un Pilote ignorant &: timide, 
Et dans un fréle efquif pour de íi fiers travaux 
A/TortiíTent au Chef de minees Matelots, 
L'Enfer , outre ce trait , cveillé fur leur compte, 
Travaille á redoubler leur terreur Se leur honte. 
lis ctoient en partant cMjá remplis d'eífroi 
D'avoir été chargés d'un íi pcnible emploi: 
Sur ce plan captieux on n'avoit pas, fans doute 3 
Oublié de groíHr les périls de la routeí 
Tels font ees Charlatans íbus le nom de forciers,' 
De la crédulité fáciles meurtriers, 
Qui voulant étaler leurs prétendus preftiges, 
Fafcinent nos efprits ce font la leurs prodiges. 

Nos fecrets découvreurs á peine font partis, 
Et des Caps de TEurope éloignés ou fort is( i) . 
Que n'appercevant plus nulle trace de terre, 
Leur cceur, d'abord ému , s'agíte &• fe reíferre*. 
La peur qui les faifit accroit á chaqué inftant, 
Et le vent qui redouble, augmente leur tourment. 
íls fe crurent perdus en cette conjonólure j 
tJn prompt retour au Port eíl ce qui les raííiire. 
lis rentrent fur le champ, exagérant leurs maux: 
Ce qu'imitent tous ceux qui voguent fur les eaux 9 
Ont-ils jamáis couru de dangers ordinaires? 
Colomb de ce complot íit des plaintes ameres. 
I I offrit de partir pour fe juftifier i 
Le Roi le laiífa d i ré , écrire 6¿ fupplier. 

( i ) On ne s'étoit point encoré écarté des Cotes, que Tonne perdoit 
jamáis de vue, 
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En vain employa-t-il toute fon éloquence , 
Le préjugé trop fort emportoit la balance. 
L'innocent opprimé fous l a rigueur des lois» 
Qu'une injufte formule égara tant de ibis , 
C h e r G h e ainli vainement á trouver un reftige 
Dans l'ame de celui qiti le plaint, & le j a g e • 

Cet abus qui renveríe & détruit la railbn, 
D'etres civiliíes eft pourtant la lecon ? 

JUSTEMENT irrité , Colomb cherche Tur Theure-
Á trouver une voie &: plus courte & meilleure. 
Quand Tindignation vient fe joindre au dépi t , 
C'eft alors que Ton voit triompher notre efprit, 

I I ne l u i reftok p l u s , pour derniere reíTource, 
Que les lieux fortunés oú.l'Ebre prend fafource; 
Cet immenfe Royanme, á préfent reuni. 
En de petits États fe voyoit défuni ( i ) j 
l í ne forme aujourd'hui qu'une méme familíe.. 
Colomb choiíít de tous l a brillante Caftilie. 
Ferdinand d'Aragón , Prince ftudieux , 
JL'avoit jointe a l'Etat laiífé par fes aíeux, 
D u chef de fon époufe, i l régnoit avec elle; 
I I ne faut que nommer la fameufe Ifabelle, 
Princeíle en qui les dons departís par le Ciel , 
Des talents , des vertus, prenoient rcílcntiel •, 

{\) VEj$a.gnt a été autrefois divifée en plufieurs Royawnes; ce qui 
fait que les Souverains , qui l'ont depuis- pofiedee fans partage , fe 
font toujours qualiíiés dans leurs titres , de Roi des Éfpagnes. 
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Q u í , íbldat á l'armée , au cabinet favante , 
Soumettoit á fon grc tous les cceurs qu'elle enchante. 

LES Maures en ce temps , farouche Nation 
Dpnt TEurope a fenti Thorrible invaílon , 
Poíledoient dans l'Erpagne un Royanme durable, 
Contre la Chrétienté boulevard formidable 
D'oü courant au milieu des Royaumes voiíins, 
Tout trembloit au nom feul des cruels Sarraíins ( i ) . 

DES long-temps Ferdinand ales chaíTer s'applique'. 
I I en prit le furnom de Prince Catholique , 
Titre fort au-deíTus des ñoras les plus flatteurs, % 
Et qu'ont depuis portes les Rois fes fucceñeurs. 
La Reine, le modele be l'exeraple des Reines, 
Comme luí de l'État fachant teñir les renes, 
Pour íüivre aux champs de Mars cet invincible époux ; 
S'arme de fa valeur 8t du meme courroux. 
lis étoient l'un & l'autre au íiege de Cordoue (z), 

COLOMB , dans un état que l'orgueil défavoue , 
AíTez mal equipé, fe préfente a leurs yeux, 
Les aborde, d'un air doux, íimple, officieux: — 

(1) Les Mores, ou Maures, qui font t!es Peupies ^/ri^zí^inj, felón 
tome apparence defeendus des Carthaginois, dont la couleur étoit la 
meme, paíTerent de Pautre cóté du Detroit de Gibraltar, & vinrent 
s'emparer de la plus grande partie de ce qui forme aujourd'hui YEf-
pagne. lis y fonderent divers petits Etats, qui fe réunifíbient contre 
les Chrétiens. Relégués fur leur vrai territoire, ils ne compofent plus 
que des Ecumeurs de Mer. 

(2) Cette Ville étoit la Capitale de TEmpire fondé en Efpagne > par 
les Mores, Ce fiege eft ici reculé. 
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MONARQUE redoutable, & vous, grande Princcírc, 
De vos Peuples tous deux ramour &: la tendreíTe j 
Vous voyez, leur d i t - i l , devant vous un Marín 
Venu pour vous ofFrir un Empire certain, 
Sans doute le plus grand, le plus riche peur-ctre, 
Dont aucun Prince encor fe foít rendu le Maitre, 
C'eft une découverte accordée á mes vceux, 
Au travail aííidu de huit luftres heureux, 
PaíTés á voyager, á chercher, á déduire 
U n fecret que le Ciel fembloit nous interdirej 
A la fin, par des Ibins á moi feul réfervés, 
J'ai découvert des lieux, des Pays cultives 

*Au-delá de ees Mers cjue l'Occident termine, 
Peut-étre, mal couvert, étranger d'origine, 
Ne verra-t-on en moi qu'un fourbe, un infenfé? 
N o n , je ne fuis point t e l ; mon projet eft aifé. 
Commandez qu'on fourniíTe aux frais de rentreprife, 
Bientot j'cxciterai l'envie &í la furprife.— 

LE Génois penfoit juíle. On fe moqua de luí. 
L'accueil des Souverains adoucit fon ennui. 
11 fut des courtifans la fable 6c la rifée. 
U n feul d'entr'eux trouva fa harangue fenfée ; 
J l devint fur le champ fon plus chaud défenfeur: 
Alphonfe étoit le nom du zéié Protedeur ( i ) , 

í i ) Ce n'eft point W aufll un Perfonnage de mon inventíon, C'eíl 
k cet Alphonfe, grand Tréforier du Royanme de Caftille , qtfeft dá 
piincipalcment l'honneur de la réullite du projet de Colomh. On peuc 
confulter l'Hiftoire, que je íCÚ fait ei\ ceci qu'ajufter i mon plan^ 
eomsae tout 1? reft?. 
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Que le Ciel ménagea, dans ce moment critique ? 
Au déíblé Colornb, héros fi pacifique, 
Quoique grand Tréíbrier , i l écoit gcnéfeux, 
Bienfaifanc, libéral , modefte & verrueux 
Dans rhomme, de tout temps, qualités aíTez races! 
La vertu n'entre point en des coeurs durs , avares, 
I I prend Colomb á part & le fait expliqucr •, 
Mais ü ne fut pas prompt á fe communiquer: 
Prudent á fes dépens, i'e::emple de Liíbonne 
Le rendir íi difcret, que l'Enfer s'en étonne; 
Ses Agents interdits, qui le veilloient de prés, 
Craignent de ne pouvoir arréter fes progrés: 
C'ctoit avec r ai ion I Une haute Puifiance 
AgiíToit vívernen.t t<. prenoit fa défenfe j 
Elle avoit réfolu la fin de fes malheurs, 
Et rEfpagne devoit reílendr fes faveurs. 
Pour le mieux éprouver , le Ciel permit encoré 
Que l'Enfer mít obflacle au feu qui le devore j 
I I falloit cependant qu'il per<¿át au dehors, 
Et que Fon vít bientót réuííir tant d'eíforts. 
T e l , avant de s'ouvrir un utile paíTage 
Aux lieux circonvoiíins vidlimes defarage. 
Le Volcan fait fcntir un déluge de maux, 
Maís aux feux qu'il vomit fuccede le repos: 
Tel Colomb défolé , découragé dans l'ame. 
De ne point voir de fin au deíir qui Tenflamme f 
Sentoit du dcfefpoir le tourment tout entier, 

I I en a dit aíTez au fage Tréforier, 
Qui n'y voyant par-tout qu'utilité, que gloire, 
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Aida mémq l'Auteur á drefler un Mémoire: 
Enfuite, l'appuyant auprés des Majeftcs, 
I I obtint Texamen des moyens projetés-, 
Maís , comme íi l'Eglife , á leurs deffeins contraire, 
En eüt jugé TeíFet impie &C téméraire, 
Quoiqu'il s'agít d'étendre une Religión 
Dont l'Evangile veut la propagation •, 
On chargea de ce íbin un Moine fans mérite j 
ConfeíTeur de la Reine, altier hyeronimite, 
Qui croyant tout favoir, & ne connoiíTant rien > 
Penfa faire échouer cet indicible bien, 

• LES ennemis .íecrets du fiirprenant myílere. 
De ce Religieux virent le caraólere; 
E t , cherchant á commettre un attenrat nouveau, 
L'un d'eux fut s'aíFubler d'un Tale Se lourd manteau: 
I I prit d'un vieil Hermite &; le ton & l'allure, 
La clochette á la main, le fouet á la ceinture, 
Ne parlant que de Dieu j du péché, de l'Enfer , 
Difant qu'on ne peut trop mortiííer Ta chair, 
L'erprit le plus rufé qu'ait jamáis produit Rome, 
Parut dans la cellule oü dormoit le faint homme, 

APRIS un long difcours fur la bonté de Dieu: — 
Mon Pere, ajouta-t-il, je ne viens en ce l ieu, 
Que parce que le Ciel vers votre Rcvérence 
M'ordonne d'apporter cette jufte fentence. 
Certain aventurier , hérétique couvert. 
Que je ne cpnnois point , reclus dans mon défert, 
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ILaíTé de promener l'hérélie en Europe , 
Sous un fecret deíTein maimenant l'enveloppe-, 
C'eíl en imaginant des mondes inconnus: 
I I y voudroit porter fes deíírs cperdus. 
N'en fouffrez rien j i l trame un projec det©ftabÍ6; 
Contre la Cour de Rome, aíFireux , abominable, 
I I ne veut qu'aborder chez les Mahométans 3 
Afín d'y découvrir des projets révoltans. 
Le Ciel ne vous a fait un doóle perfonnage, 
I I ne vous a rendu íi íavant & íi íage. 
Que pour défendre ici fes droits les plus íacrcs: 
Du droit chemin les Grands font toujours égarés 
Dieu ne vous a place dans le pofte oü vous étcs, 
Que pour les relever.dcs chutes qu'ils ont faites. T y 
Preñez garde qu'un jour i l vous foit reproché, 
Qu'en cette occafion votre zele a bronché; ,, 
De trop de complaifance on eíl fouvent viólime \ 
C'eft l'avis que par moi le grand Dieu vous intime. 
UEfprit noir acheva par un fouílle infernal. 
Quoi! faut-il que le bien coiiyre fouvent le mal í 

Á cette viíion le Dircóleur s'éveille: 
Étourdi d'un tel réve, en croyant fon oreille, 
N'étant ríen moins qu'á lu í , le regard effarc, 
Du Ciel en ce moment i l fe penfe infpiré. 
11 devoit aíTcmbler, par ordre de la Reine, 

. Lés plus hábiles gens, i l leur di cía fa haine, 
Eníin le réfultat de Tadroit comité 
Fut de montrer Colomb avec énormité: 
C'étoit , a les en croire, un impudent, un^trairr? , 
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Qui des Navigareurs vouloit étre le maitre, 
En favoir plus qu'aucun , gagner íur tous le prix; 
Mais qui ne mcritoit qu'un fonverain mépris. 
S'il devoic etre encor des terres habitables 
Au couchant de ees Mers qu'il a cru navigables, 
(Ce que fans impudence on ne peut préíumerl) 
Un Ange fue venu plutót en informer (i)? 
Sénéque, difoient-ils , avoit mis en problcme 
Une autre queftion, un curieux íyílcme, 
Si rimmenre Océan n'étoit point infini (1)? 
Que de ce doute , au moins le mervciileux banni, 
L'on ne pourroit jamáis s^empécher de conclure; 
Que, vu fon étendue &¡ ía vafte mefure, 
La 'témérité feule entreprendroit fon tour: 
Commenr faire d'ailleurs pour fonger au retourí 
Si Fon defeend toujours fur l'humide campagne. 
Par oú done remonter, commenc revoir l'Efpagne (5)? 

(1) Cette extravagance eft du fiecle oíi Colomh vivoit , & bien digne 
de ceux qui s'oppoíbient á fonprojet, fous pretexte qu'il ctoitchimé-
rique, méme impoffible. 

{2) Le fameux paílage de- Sénéque a tant h é examiné , que je me 
difpenferai efe le rapporter ici : les critiques les plus éclairés n'y ont 
jamaii pu voir qifil parlar de VAmérique , que VAntiquité n'a cer-
tainement point co'nhue, 

« (3) Nos júnckns s'imaginoient afiez plaifamment , que s'il y avoit 
des Antipodes, opinión que Ton n'oíoit mettre au jour fans crainte 
d'étre aecufé i'héréfie ; comment en revenir , íuppofé qu'on y pte 
al!er ? L a Terre étant ronde, ce qu'ils penfoient , h quelque chofe 
prés, comme nous : il auroit fallu toujours defeendre ; & par oíi alors 
retourner au point du départ ? Ces objedions pitoyablcs , & d'autres 
qui ne le font pas moins , furent tomes Cérieufement faites i Colomh. On 
cu lit u * grand nombre de pareilles dans les Ecrivains de fa vie. 
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PAR de telles raifons qui font nargue au bon iens 

On croyoit renverfer de iblides talens: 
I I ne tirít meme point á nos do¿les ignares, 
Que Colomb ne íbuíírit des traitements barbares 
Cpmme une récompenfe á d'utiles avis. 
Ceft ainíi fort fouvent que les Rois font Tefvis I 

jFz/z du cinquieme Chant, 
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A R G U M E N T 

S I X I E M E C H A N T. 

COLÓME continué d'éprouver de grandes oppoji-
tions. Ennuyé de fe voir en hutte a tant de tra~ 
ver fes 5 i l quítte la Cour , & fe retire a Séville. 11 
s'adreffe aux Ducs de Medina, dont Vun veut armer. 
Onleluifaitdéfendre. LeGenoisfe met enchemin pour 
repaffer enFrance.Son dcpart infpire a fes partifans les 
plus vives repréfentations. La Reine Jfahelle fe laiffe 
enfin gagner. On le rappelle , le Traite eji conclu, Var-
mement fe fait a Falos > ville qui n'efl aujourd'kui 
qu'une bourgade. Les trois vaiffe-aux de Vexpédition 
mettent en Mer, Tempéte quHls ejfuient.Reldche aux 
Canaries. Projet de la Cour de Portugal pour détruire 
cet armement. Colomb echappe aux Caravelles Por-
mgaifes ; mais , des qu'i l eji en pleine Mer, fes 
équipages commencent a tramer de fourds complots. 

^ i i XA. i s l * V ilo 

¿ES temps font arrivés , oü l'Europe ctonnée 
Ya voir cette entrepriíe ouverte & termince. 
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Sans un fecours puilTant, fans le célefte appui , 
Peut-etre feroit-on a connoicre aujourd'hui 
D'aaíB riches Pays dont TEurope profite , 
Par de rares tributs que rinduftne acquite. 
I I ne dcpendit point des Marins ignorancs , 
Des Moines , des bigots , de tous ees faux Tavants 
Envieux chagrins d'un mérite qui bri l le, 
Que PAuteur füt 'chafle de toute la Caftille. 
Telle en ufe toujours rinfame trahifon, 
Trop fouvent Ta noirceur s'attache au plus beau nom 
Et ce n'eft point aííez d'une íímple difgrace, 
I I faut par des excés qu'elle fe farisfaíTe: 
Que le fort de Colomb montre bien fes fureursf 
Dédommageons-le au moins de toutes les erreurs» 
Oii fon íiecle plongé j pour ternir fa mémoire. 
Semble charger exprés les traits de fon hiíloire. 

LE feul Alphonfe étok conftamment fon ami , 
Le fervoit á la Cour , mais. non point á demi, 
Comrae ce fut toujours la méthode ordínaire 
Sur ce brillant théatre ou tout n'eft que. chimere 5 
Et rabattant les coups qu'on pprtoit au liéros, 
I I travailloit fous main á finir tous fes maux, 
I I n'en eüt jamáis tant au refte de fa vie! 
Que qui fait réíifter aux torrents de Tenvie , 
Qai de la muldtude entrainent les efprits, 
Eft digne qu'on l'eftime! Alphonfe eft de ce prix. 
C'eft lui qui , s'employant avec toute Tadreíle, 
Faifoit goüter Colomb au Prince, á la Princeífe. 
Ainíij malgré les cris 8c toutes les clameurs 

F i i j 
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Ou'excítoieftt contre lui íes calomniateursí 
I I etoit tous les jours accablc d'efpcrartces. 
Mais i l Te payoit peu de vaines complaifancei! 
Impatient d'aller oú fon coeur renchainoit i 
I I croyoit des tefus ce qui Fen cloignoit. 

LA guerre de Grenade, aprcs quói Tún retivoie ( i) 
Le départ oü Colomb mettoit toute fa joie, 
Paroit avoir encor trop long-temps á clurec i 
11 quitte ce féjour, fáché d'y murmui-er > 
Et de s'y voir befcé d'un efpoir inutile , 
Le Génois vint alors s'établif a Séviiie. 
11 oe s'endoriiiit point dans les bras du repós^ 
C'eíl un l i t de tout temps peü fait pour les héros \ 
Mais, occupé fans ceíTe á foufñir Ta carriere j 
I I ne fe laííbic póint d'en chercher la maniere, 

N'OSANT done ríen attendre, efpéter de la Cout 3 
I I s'adreíTe á deux Ducs voiííns de fon féjour (z) , 
Tous deux d'une Maifon fi féconde eh grands hommes* 
Et qui fubíiíle encor dans le fiecle oü nous fommes i 
En richefle, en crédic, ils pouvoient l'appuyef. 
Jamáis i l ne put étre écouté du premier, 
Tant ón trouve foüVent d'cxtrértie difference 
Entre le méme fang &: la méme naifíance! 

( i) Le Royaume de Gremde a long-temps été pofllfclé par Íes Morés, 
ferdinand le Catholique parvint enfin á le reprendre íur euk, en 1493. 

(2) Le Duc de Medind Cel i , & eclui de Medina-Sidonia, d'une 
Maifon tréí-ancienne & trcs-illuftre ; ils étoíent Ficrcs , dont l'un 
requt fort mal le páuVre Colomh , maís l'autrfe donna tétc-bajíl'ée 
dans fes projets, ^ue la Cour ne voulut point qu'jl rait á exécutíon. 
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Miis le fecond, plus fait pour diilinguer leur nom, 
N'ccouta que la gloire, &: fuivit ía raifon. 
Malgré le voile épais qui couvroit ce grand homms, 
I I penetra d'abord un éclat qu'on renomme , 
Qui fe fait jour par-tout aux yeux des connoiífeurs, 
Et faiíit leur efprit par de vives lueurs. 
On arme, de fon ordre, au Porí Samte-Maflé9 
Les vaiífeaux deftinés á fervir fa Patrie: 
Ce Seigneur afpiroit au rang de bienfaióleur 
La cabale empécha ce delir trop flatteur: 
G'eíl en vain qu'il vouíut jouir de fes domainess 
On luí lia les bras avec de fortes chaínes i 
Car la Cour interdit ce célebre armement 1 

m w 

Moins pour s'en occuper, que par entétement. 
A quels revers, grand Dieu, notre vie eft fujette! 
Vient-on jamáis á bout de ce que Ton projette ? 

POUR le coup rebute, l'induftríeux Génois 
Songe á remercier ce Peuple peu courtois. 
11 jette de nouveau fes regards fur la France, 
Dont i l avoit appris Theureufe dclivrance. 
Les troubles de l'Etat ne s'y faifoient plus voir; 
I I venoit depuis peu d^augmenter fon pouvoir. 
Charle, que la fortune en tous lieux accompagne, 
Par un utile hymcn y joignoit la Bretagne (1); 

l i ) Cette Soméraineti , enclavée dans la France , quoiqu'elle en 
televát, n'étoit pas moins une pomme de difcorde. Les Anglais avoiQnt 
la facilité d'y débarquer , & de venir au fecours de íes Ducs , dont 
ils favoriíbieni rambition. Le dernier Duc nc laííTant qu'une filie, la 
France faiíit cette occaíion pour réimir la Brttagne a la Couronne, 
iaijuelle y eft iacorporée pour toujours, 

F i r 
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Etj, peníant á porter fes fuccés au dehors > \ 
Naples alloit bientót téunir fes eííbrts: 
Ce ROÍ fe préparoit aux guertes d'ítalie, 
De l'Empite franjáis éterneile folie, 
Tombeau de fes foldats, oú l'air en íit perir 
Plus que pour Thabiter cu pour ía conquerir (iyV 

COLOMB s'imagina qu'á cet excés de gloire 
La France avec plaiíir voudroit ehiin Ten CLoire 5 
Qu'elle profiteroit d'un avis important: 
l i part, & veis ic Nord s'acheminc á Finílant. 
Deja l'humble Génois en touclioit les frontieres', 
I I voyoit de fort prés ees Montagnes aitieres, 
Qul fur leur froid fommet, de brouillards infedé s, 
•Sont couvertes de neige au milieu de Veté, 
Tout pret á traverfer les hautes Pyrénées , 
Colomb voit á la fin changer fes deftinecs. 

Du Tréforier prudent & de tóus fes amis9 
A qui ce grand lionneur fembloit étre commis, 
Pour qui le Cíela fans doute, en gaídoit l'avantage! 
Ce fut le tendré foín & rimmortel ouvrage : 
Alphonfe, qu'un retard ne faifoít qu'enMammer , 
Du projet de Colomb avoit fu les charmer. 
I / u n d'eux (c'étoit Angel, digne qu'on Téternife, 
Et que depuis long-temps rHiftoire immortaiife) 

( i ) Charle V I I I s'enteta de la conquéte du Rcyaume de Naples? 
51 y reuflit malheureufement, & ce fatal fuccés cotita bien cher depuis 
k la France! Voyez rHiftoire des guerres Ültalie , fi judicieufemení 
écrite par Guichílrdin, 
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Harangua la Princefle ^ Oratcur vchément, 
Et la determina par ce difcours preflant: — 
Madame, lui dit-il \ en íervkeur fidelle 
Je dois vous avertir d'une triíle nouvelle. 
Ce Génois qui vouloit honorer votre Etat, 
L'illuftrer , renrichir peut-etre avec eclat 
Fatigué des longueurs qu'en ees lieux on eífuie, 
Par d'afFreux procedes, qu'on rebute, on ennuie; 
Las d'étre le jouet d'iníipides railleurs, 
Va porter fes deííeins , les propofer ailleurs, 
Madarae, pouvez-vous íbuffdr que Ton dédaigne 
Des projets que je vois décorer votre regne > 
Ce regne íi fameux en belles adions, 
Et qu'admirent déjá toutes les Nations? 
Pour un regne íi beau, quel tort, & quel dommage! 
Nos vqúíins fauront bien corament en faire ufage. 
Je les vois s'agrandir , au dehors, au dedans. 
Mais, quand tous ees progres feroient móins évidents, 
N'eíl-il pas glorieux, pour vous, pour la Couronnej 
De tenter des projets que l'éclat environne ? 
Songez qu'á notre porte un exemple récent 
A rendu depuis peu le Portugais puiífant ^ 
IX domine aujourd'hui fur des Pays immeníes, 
Par des deíl'eins d'abord taxes d'extravagances. 
L'homme eft íi fort borne, que fon plus haut favok 
Bronche a chaqué moment, le laiíTe decevoir! 
Votre gloire toujours n'en feroit pas perdue, 
Connoiífant l'Océan , fes Mcrs , fon ctendue? — 

ISABELLE fe rend á ees juftes raifons; 
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Dés-lorá elle ccarta la crainte & les íbupcons, 
Que contrc l'Étranger, objet de jaloufie. 
LUÍ fouflloit tous- les jours une troupe ennemie. 
Cette digne Princefíe ordonne íur le champ , 
Qu'on coure aprés Colomb, & qu'on Famene au camp, 

LÉ Génois rcvenu, nouvel obftacle encoré s 
Tout retardoit l'inílant qu'il voudroit voit colore ^ 
Rang, titres, dignités, préféances & part, 
Quoique le tout fixé dépendít du hafard, 
Qu*il ne dúc rien avoir, manquant rexpcrience. 
On n'eut jamáis befoin d'autant de patience 1 
Teíle étoit l'étiquette &: les formalités 
D'une Cour oü tout git en inutilités ? 
Combien de temps Colomb, dont Texces íe défoíe^ 
M i t - i l á vaincre encor la lenteur efpagnole ! 
C'eft au íang des Bourbons fait pour tout rcformer, 
Dont elle a pris des Rois qu'ellc fait eílimer. 
Que fera due un jour cette reforme illuílre 
Dé]á la Nation reprend fon premier luftre. 
Chaqué arricie apportoít nouveaux rerardemcnts: 
Car les difficultés naiíToient á tous moments; 
L'argent fut le dernier & le plus difficile. 
Le trclbr épuifé devenoit inutile; 
De honteux ennemis en étoient prévenus, 
Quand la Reine rendir leurs diícours fiiperflus: 
Elle office d'engager toutes fes pierreries, 
Des Dames de la Ville de la Cour chéries. 
Ce furcroít de grandeur, unique en l'Univers, 
Fit taire pu ralentit des fentiments pervers: 
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^oríqu^avec tant de zeie un Souvetain s*expíique, 
I I a bientót fermé la bouche á la ctitique : 
Le malheur eft fouvent, qü'appercevant íe bien, 
Raremenc ofe-t-Ü lui fervir de íbatien; 
Toujours efclave-né de tous ceux qui rapprochent j 
Doit-il íacrifíer les hommes qu'ils reprochentl 
Funefte égarement dont rougit la raiíbn , 
Mais pour touces les Cours exemple de Taifonl 

A ce trait généreux de Pauguíle Princeífe i 
Le grand Tréíbrier fent rcveillcr Ta noblefle, 
Les fentíments d'un coétit noilmoins fait pour brilíer ̂  
Et done l'honneur jamáis ne parut s'exiler: — 
Je ne íbuíFrirai point , Reine trop géncrcuíe, 
Que de ees ornements votre ame dédaigñeufe • 
Quí Tur la gloire feuíe ccoute fon arnouf, 
Falle le facriíice aux befoinS de ce jour ; 
Je me charge des frais de toute rentreprife. — 
I I dity &: fur le champ fon ame plus éprife 
D'un íentiment íi doux que du v i l intéret, 
A l 'État, d'un cceur nct, fit cet utiie prét. 
Qu'un fajet eft content, lorfqu'il peut fatisfaírc 
A de fi beaux devoirs qu'on ne refpedle guere, 
Dans ce íiecle fácheux, du gain feul oceupé^ 
Oü de ce goüt dü temps refprit eft trop frappé! 
Le génércux Alphonfe agiíTant de la forte, 
A d'autres incidents avoit fermé la porte: 
11 fut maitre de tout j & bientót arreté, 
A la fin Ton conclut ce célebre Traité. 
Le Ciel s'en téjouit par des fignes vifibles , 
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Satán n'en marqua pas des regrets moins feníibles. 

COLOMB faic Amiral de Mers a dccouvrir, 
Eft nommc Vice-Roi d'un Monde á conquerir-, 
I I en a tous les droits, les honneurs, 8c la marque: 
I I va prefque de pair avec un grand Monarque. 
Ainíij de rEiprit-Saint dont i l íe dcfíoit, 
Tout rappelloit: TOracle & le vérifioit; 
Certain de ce bonheur, d'une grace ineffable, 
Convaincu que c'étoit la íburce intariílable 
D'oü partoient les fecours qu'il éprouvoic Tans fin, 
I I demandoit aux Cieux l'amour dont i l eíl plein, 
U n feu qui dans fon coeur ranime & le íoutiennc 
A proteger par-tout la Doíílrine clirétienne> 
L'enfeigner en des lieux prívés de Ta ciarte , 
Et leur faire connoitre un Dieu plein de bonté» 
C'étoit la du Génois Tordinaire priere. 
Dieu connoillbit le prix d'une ardeur ú íincere j 
Aulfi le choiík-il pour publier fes Loix , 
Et Colomb répondit á ce prccieux clioix, 

TOUT eft done confommé \ Notre heros illuftre 
Se voit prét á partir eníin aprés un lüftre-, 
Non du comiiiencement oü fes deífeins con^us 
Ne purent dans l'Europe étre plutot re(jus l 
Mais du jour qu'en Efpagne ils fe firent connoure (i)t 
Leur objet efledif va deformáis paroitre. 

(i) On comete cinq années, qui s'écoulerent pehdant.quc Colomb 
íbllkitok a la Cour ÜEfpagne , & environ trois autres pairees aupa-, 
ravant a parcourir. les autres Cours de rEuroye, 
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Vous dont 011 a chanté les immortels tcavaux, 
Ccdez a des Matins Argonautes nouveaux, 
Q u í , plus hardis que vous dansleurs projets étranges, 
Ont acquis plus d'honneurjde gloire ,de louanges ( i ) l 
Antiques Conquérants d'une riche Toifon, 
Mais qui ne peut ici faire comparaifon, 
Fuyez, dilparoiíTez, ou bien rendez; hommage 
Au glorieux Auteur d'un plus rare voyage: 
C'eíl en vain que la Fable a vantc vos exploíts, 
Qu'on en dit le defíein commun á tanr de Rois; 
Mon héros a tout feul fait plus que vous enfemble, 
Et je n'appercois rien en vous qui lui reíTemble. 
De tout votre héroiTme i l eíFace Téclat: 
Marín plus courageux, &; plus vaiilant Toldar, 
I I court une Toiíbn que par fon entremife, 
L^Europe pour jamáis aura "bientót acquife, 
k t ^lus noble , &; plus belle, & plus riche en un mot. 
Que celle qui fixa'l'audacieux complot, 
Qui vous f t admirer- de la Grece ctonnée 
De voir a votre char la fortune enchainée. 
Eütes-vous , comme l u i , des Mers á parcourir, 
Oü nul mortel encor n'avoit ofé s'ofFfir ? 
Av'ez-vous, dites-moi, dans vos longues traverfes, 

* Epuifé les frayeurs & les craintes diverfes ? 
. < t'? í " ' { : . V . ' .1 ;n¿' ' . "•.»']> "': » í ' iTtoIoC) > J^v .A 

( i) L'Eíípeiition des Argonautes, en fuppofaijt qu'elle ne foic pas 
fabuleufe , approcha^t-elle de celle de Colomb ? Quel minee objet dans 
lesvns, quel vafte & magnifique deflein dans rautre ! VAntiquité ctit 
confacré desautels au grandhomme dont je releve la mémoire. VQrdrt 
ds la Toifoni'Or, établi en Efpagne , autorife ma comparaifün. 
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Avez-vous eíTuyc, durant des inois entiers, 
Le moindre des périls ornes de fes lauriers? 
Sous des Cieux inconnus au refte de la Terre^ 
Ou fe forment les vents, l'orage, le tonnerre, 
Fítes-vous parvenir votre fréle bateau? 
De la terre éloignés, n'avez-vous vu que Teau, 
Et le Ciel qui lui fert de large couverture. 
Ce fpeóbacle eíFrayant pour rhiimaine nature? 
Avez-vous fu gagner , á votre feul afpecft, 
Des Peuples étonnés & remplis de refpecft, 
E t , fans jamáis ufer d'aucim trait homicide, 
Kapporter bien plus d'or que n'en eut la Colchidc 5 
Alors je ferai prét á vous facriíier 
Ce que de mon héros je vais juftiííer, 

L'IKVENTEUR du projet qu'en ínes vers je célebre, 
Ce heros renommé, que doit regretter l'Ebre» 
Travaillant auíTi-tot á ce grand armement, 
L'eut bientot achevé conduit par fon tourment. 

PALOS , ville aujourd'hui fort peu coníidérable { i ) y 
Mais par cet armement illuílre & venerable, 
Enfermoit dans fon fein de vaillants Matelots, 
Qui n'appréhendoient point ni la Mer , ni fes ílots; 
A cet égard Colomb , connoiíTant leur méri te , 
A feconder fes vceux les pouííe 6c les incite. 

( i ) Cetoit une peme vllle de VJndaloujie avec un trés-bon port; 
On la dic maintenani détruke , ^ i l réfte plus que quelques Cié-
í^jaotes cabanes de Feckeurs. 
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Les exhorte au départ dont fon coeur eft flatté. 
I I ne veut que des gens de bonne volonté. 
Ce font ceux en effet qu'aux grandes entreprifes 
Doit mener un héros: i l craint peu les furprifes. 
Un tel hommc en vaut cent. Jamáis l'autorité 
Ke crea le courage &: la témérité. 
Ce don ilfe un talent qu'en naiflant on apporte. 
La peur fur le devoir n'eíl encor que trop forte, 
Gn ne vainc les terreurs que difficiíement, 
XJn cccur franc , naturel, les brave fiérement. 

SIX-VINGTS hommes en tout, furent les feuls Achilíes 
A qui Ton dut bientót ees conquétes útiles, 
Dont TEurope retire un luftre fans pareilj 
Máis leur éclat ne vint que d'un brillant foiei l , 
De ce Chef admirable, inflexible, intrépide, 
Qui vers ees íiers exploits les entrame, les guide: 
De leurs nombreux fuccés i l fútrame d>c le corps. 
LUÍ feul en ñt mouvoir les furprenants reíTorts, 
Les plus petits vaiífeaux qu'aujourd'hui Ton connoiííe^ 
Seróient auprés des leurs de gigantefque efpece ; 
Contre ceux qu'employa le Génóís valeureux 
Seroie'nt de forts cháteaux fur les flots écumeux: 
I I n'en voulut que trois *, qu'on rifqueroit á pein* 
Sur les dormantes eaux du Loir ou de laVienne. 

DE ce fameux départ arrive enfin le jour. 
LVir s'étoit embelli dans fon vafte contour. 
Des plus rares beautés qu'il oíFre á notre vue, 
Et l'Aurore pretoit de l'éclat á la nue: 
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U n azur clair &c fin en compofoic le fond i 
Jamáis encor le Ciel n'eut un li beau plafond. 
La Mer y répondoit par un cours íi tranquile, 
Qu'elle fembloit aux yeux devoir erre immobile 
Mais ce paifible état , fouvent faux fe trompeur, 
Prefque toujours annonce une foudaine horreur. 
Les plus foibles zéphyrs , de leurs chandes haleines j 
Agitoient douceraent ees dangereufes plaines, 
Comme en un temps d'été les epis fecs, prelTés, 
Sont agites par eux 6c mollcment froiíTés, 
On ctoit dans ce mois oú les chaleurs íi vives 
Etouííent au berceau les plantes trop tardives ( i ) : 
Le íbleil échauffant l'horizon de fes feux , 
Brüle, defleche tout par fes rayons fumeux. 
L'áncre eft levée enfin! c'eft fous de tels aufpices, 
Que notre héros part; ils paroiílbient propices. 

LES Navires traqoient de liquides filions, 
Soulevoient par leur poids les eaux á gros bouilíons» 
L'Amiral voir deja ees fameufes Colonnes, 
í) 'un Alcide douteux immortelles Couronnes, 
Ét de Tantiquité fabuleux monument, 
Que la íaine raifon interdit & dément ( i ) . 

' (i) Le départ de Colomb fe fu au moisd'Aout de Tannee 1491. 
, .{2) On a donné le nom dé Colonnes i'Hercule á un Promonroire qui 
termine i'Efoagne du cóté de la grande Mer. La Fcihie fuppofe que ce 
héros de i'^Kíí^^ite , dont Texiftence eft fort incertaine , pafía dans les 
Efpagnes olí il planta , pour marquet la fin de fes travaux , les Colonnes 
doot il s'agit. On peiu voir dans les Hiftoriens Efpaghols d'autres traits 
auíTi .chimériques ; qiril y eut des enfants d'un Monftrc íamúé feihme 
& moitié ferpent, &,c, Infcnin ^úd c¿ i • 

La 
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La bonace n'étoit qu'une trompeufe amorce-, 
L'élément fe courrouce, &: le vent Te renforce. 
Des demons qui veilloient ce fut la le debut i 
lis voulurent d'abord , pour frapper á leur but, 
Faire aux gens de Colomb fentir ainli d'avance. 
Ce qui les attendoit dans cet efpace immenfe: 
Sous la forme d'oifeaux, de poiflbns monftrueux > 
Se montrant aux regards du Matelot peureux. 
Les uns portoient atteinte au plus male courage, 
Les autres préfidoient au plus terrible orage, 
L'un des Navires perd, en cette extremité, 
L'utile gouvernail qui fait fa füreté ; ] 
I I ne préfente plus a la lame eífrayante, 
Qu'un de fes bords ouverts ; fatalité preílante ! 
On dit que ce fut meme au choc d'un monftre aífreux, 
Dont le Navire entier, qui s'ébranla fous eux, 
Fit craindre aux Mátelots une perte certaine 
La plupart déploroient une mort fi prochaine. 
Tous parlent de retour, de revenir au port. 
L'ingénieux Colomb fut calmer ce tranfport: 
I I favoit trop combien , dans ce temps de détreíle , 
On devoit rejeter une premiere ivrefle, 
Fuir un tel mouvement prompt a décourager; 
Qu'aprés ce premier pas on brave rout danger. 
í l en a trop appris en fes pénibles condes. 
Dans fon expérience i l trouva des reíTources, 
Avec de forts íiens le timón amarré. 
De fon lien naturel ne fut plus leparé ( i ) . 

(f) Je me fers du mot á\ima.rrer, parce que c'eft un terme coniacié 

G 
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Le Pilote jamáis ne doit perdre la tete, 
Et d'im ceil afluré regarde la tempete 
Aux ímeífes de l'art quand- i i joint un grand coeuf, 
I I n'eft point de pcrils dont i l ne foit vainqueur, 

I I falloit cependant chercher d'autre remede. 
Une Iñe , qiTil connoit vient bientót i fon aide. 
11 y devoit montrer á íes noirs envieux, 
Ce front noble & ferein qu'il portoit en tous lieux, 
Et venger les affronts qu'au fort de ía mi fe re , 
L'ignorance orgueilleufe avoit voulu lui faire. 
Le temps s'étoit calmé : l'air devenu ferein 
L u i laifía voir au loin la terre en fon chemin: 
Voilá ce qu'il cherchoit, Tune des Canaries ; 
Et la fécurité fuccede aux réveries. 
Ses trois váiíTeaux battus par les vents conjures a 
Dans ce Havre ennemi furent a peine ancrés, 
Qu'on informa Colomb de fácheufes nouvelles : 
Trois Navires armés, terribles] Caravelles ( i ) , 
Du Portugal exprés par Tordre de leur R o í , 
Partoient pour enlever Finfortuné convoi ( i ) . 

pour la Marine. Je dirai aufll, par la meme raifon, que le Timón efl: 
précifémcnt ce qui tient au Gouverna.il & dirige fes mouvemeius ; 
d'oü le nom de Timonier á celui qui gouverne. 

(1) On appelloit anciennement Caravelle , un Bádmcnt léger a la 
courfe: c'étoient les plus forts vaifleaux de ce temps-la , oii la dé-
couverte d'un Nouvtau-Monie n'avoic point encoré mis Ies Puiflances 
maritimes de VEurope , dans la néceffité d'entretenir une grofle Marine 
toujours fiibfiftante. 

(2) Le Portugal, cu par le motif que je lui prete , 011 par une fecrete 
jalouíie contre rE/pagne , s'oppofa vivementáce départ; nous verrons 
tju'il eut envk de traverfer juflu'au retour de Colamh. 

http://Gouverna.il
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Le nouvel Amiral ne perdit point courage , 
11 court au plus preífé , profite de Tancrage, 
Et prefqu'en un clin-d'cEil, remédiant á tout, 
Prouve qu'il n'étoit rien dont i l ne vine á bout. 
Ce ne fut la TeíFet que du plus court erpace. 
I I n'cn craignoit pas moins cette horrible difgrace > 
Capable d'arretcr le progres de fes íbins; 
Mais i l fut fe pourvoir de fes moindres befoins, 
Sans que rien altérat fon cceur ni fon vifage: 
C'eft le bonheur parfait du héros &: du fage! 
Aprés quoi, fans tarder, mettant bientót dehors, 
I I s'éloigna dans peu de ees funeftes bords. 
Dans íe nouveau fentier oü fon ardeur le livre , 
I I n'appréhendoit point qu'on osát Vy pourfuivre: 
Ces chemins qui n'étoient encor fáits que pour luí 5 
Préfentoient une horreur qu'iis n'ont plus aujourd'hui. 
U n ennemi trop foible & qui craint la bataille , 
Tache de fe couvrir d'une épaifle muraiile, 
OLI de cel autre obftacle, auífi für , auífi for t , 
Qu' i l 'zxQÍt le rendre ainE plus maitre de fon fort sr 

DES efpríts malfaifants, dans íeur fureur brutale^ 
C'étoit un des noirs traits de la haine infernale, 
Ne pouvant renoncer á leurs deíleins jaloux, 
lis fouffloient le venín d'un odieux courroux, 
Leurs fuppots á la Cour de ce Roi magnanimej 
Peu propre aux trahifons, incapable du crime, 
N'eurent pas li-tot vu leur ennemi par t í . 
Que la méchanceté prit foudain un part i : 
lis furent colorer leurs projets efFroyables, 

G i) 
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Sons des dehors fardes, des motifs vraireinblables j 
Car la maligniré manque~t-elle de fard! 
lis dirent hautement teñir de bonne part, 
Que Tadroit Etranger par fes feintes cruelles, 
N'avoic jamáis compré fur des terres nouvelles ; 
Mais que vers rOrienc tramant un fourd complot, 
í l veut s'en emparer, s'y ménager un lot, 
C'ctoit prendre le Roi par un foible invincible: 
Quel Monarque en ce cas eüt été plus paiíible ? 
Le Portugal venoit d'acquérir ees Pays , 
Par d'autres Potentats depuis ce temps conquis(i)i 
11 s'en prétendoit feul le Souverain, le Maitrej 
On n'envifagea done Colomb que comme un traitre: 
Tous fes pas épiés, examinés, fuivis, 
Du deílein de l'Efpagne on eut bientot avis. 
Les vaiíleaux dépechés dans cette circonílance, 
Devoient Texterminer s'il faiíbk réliftance j 
Mals un Dieu détourna , Proreóleur déclaré, 
U n malheur que mille ans n'euífent point reparé: 
Plus acharné l'Enfer redouble fes pourfuites, 
Et la meme Puiífance en arrete les fuites. 

L'AMIRAL, engagé dans ees abymes d'eaux 
Oú flottoient au hafard fes ágiles vaíífeaux, 
O ü Pon ne voyoit plus que les Cieux &c les Ondes, 
Nageoit dans les plaifirs, en des douceurs profondes: 

( i ) Les Vonugais, d'aboid Maitres de toutes les lnd.es Orientales, 
©u ils établirent une grande Domjmuion , fe virent contraints dans le 
derníer lieclc d'en relTerrer peu-á-peu les bornes trop étendues, & cela 
«n favsur d'auueí f uiflances de rüm ope qui y ont toutes des Pojfejjions, 

http://lnd.es
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Luí feul étoit charmé de ce fpedacle aífreux *. 
C ' c t o i t pour fon efprit un tableau merveilleux, 
I I voyoit, contemploit, au g r c de fon génie j 
D'un auííi beau deílein la merveille iníinié. 
Tout excitoit en luí Tamour du Crcateur j 
I I décidoit par-lá de ía jufte grandear 
L'Art ne peut, diíbit-il, imiter ees p r o d i g é S Í 

Ce f o n t des vérités, & n o n p o i n t des p r e í l i g e s 

Tels que d a n s ees bas-lieux enfante le favoirl 
On reconnoit par-tout u n eclefte p o u v o í r , 

Une divine main qui tra<ja ees merveilles, 
Au-deíTus de nos Arts &: des plus do ¿les veilles I 
Venez, s'écrioit-il, v o u s que l'impiété 
Conduit á méconnoítre une Divinité 
Venez, accourez voir ees miraclcs iníígnes, 
Et d'une Intelligence ils vous paroitront dignes í 

CHAQUÉ objet l'élevant aux contemplations, 
LUÍ fourniíToit matiere á des réflexions: 
Toutes avoient pour but l'Auteur de la naturc» 
Des Cieux i l admiroit rétonnante ftmdure, 
Ces Mondes lumineux dont ils font decores, 
Et par qui tour-á-tour d'autres font éclairés, 
Promenant fes regards fur rélément humide, 
Pour tous nos Mariniers fcélérat & perfide, 
I I n'y liíbit pas moins de miracies divers, 
Et jugeoit fenfément de fes antres couverts: 
I I fe doutoit auíTi qu'en ces profonds abymes 9 
Qui préparoient le coeur á des horreurs fublimes? 
I I devoit y régner le méme aííbrtiment 

G ii) 
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Sur la Terre établi pour fon arrangement, 
Des plaines , des vallons, des monts &L des prakíes. 
Retraites d'Animaux dont les Mers font faurnies., 
Tous fembloient, attkés au fpeílacle nouveau, 
Couvrir exprés la Mer & fe jouer fur i'eau-, 
De leuxs varietés la vue étoit charmée, 
Leur i^iiltitude ici ne peut etre exprimée. 
Au-devant des vaifleaux on les voyoit courir9 
A qui Ies vouloit prendre ils íe venoicnt oíftir'* 
Le v i f éclat des uns, la figure des autres, 
N'avoient den en tout fens qui reíTemblat aux notres, 
A ceux qui de rEurope habitent les contours ; 
C!olomb, pris par les yeux, admiroit leurs atoms: 
La plupart embellis des plus riches parures* 
Eífa^oienc le brillant des plus belles dorures 
L'or , í'argent & l'azur, joints aux autres couleurs, 
L'emportoient fur Témail d'un parterre de fleurs. 
Ce qui íurprit le plus en ees beautés nouvelíes, 
Fut de voir des poiíTons nager avec des aíles y 
Puis jfortir tout-á-coup du vafte fein des Mers, 
Pour s'éléver par troupe & voler dans les airs (i) , 

A N '". - t { •'• t» 
PENDANT que l'Amiral coníídéroit ees chofes, 

Et d^autres raretés par la nature éclofes, 

( i ) Pignore s'il a été parlé delPoiffons-Volants , avant la cíccouverÉe 
de VAmérique ; du molns ne me fouvient-il pas d'en avolr ríen lu dans les 
Anciem. Quoi qu'il en foít , je n'ai pas dú oublier cette fingularíté , dont 
j'ai ¿té frappé comme tous ceux'quí en font les témoíns pour la premiere 
fois. J'ai admiré , & ia beauté de ce ípeñacle, & le refte de ce que je 
viens de décrire, 
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Qu'il louoit le Seigneur fur un f i beau iu]et, 
Ses laches compagnons complotoient enfecret; 
Moins Tatisfaits que lui d e ees rares merveilles, 
A trahir fes deíleins ils employoienr leurs veilles. 
C'ctoir encor un fruit de cet a r b r e fatal 
Qui n a i t 6c prend racine au fejour infernal, 
Et d'oú fortent fans ceíTe, & les maux , & les peines j 
Que répand Lucifer fur les races humaines; 
I I c t e i n t la raifon, i l deprave les fens, 
I I accable l'efprit d'appétits devorants , 
Pour de faux intéréts que n o u s penfons les notres , 
Et qui nous arment tous les uns contre les autresl 
Aux Marins infeólés du germe vicieux. 
Le repos f u t t o u j o U K un temps. pernicieux ; 
Leur efprit turbulent s'aigrit dans la parefle^ 
Ceux de Colomb lafíes d'un excés de moleíle, 
Qu'ils tenoient du beau temps, d e ees vents alifés (i)» 
Fort peu connus alors, maintenant mieux prifés, 
Dont o n n'ignore plus ni TeíFet, ni la caufe, 
Et fur quoi le Pilote aujourd'hui fe repofe: 
Se livrant aux complots, dont le goüt féduiíant 
Pour Ies coeurs vils & bas n'eft q u e trop impofant, 
Ces malheureux gagnés par une voix fecrete 
Qui dans l e u r coeur pervers s'anime & fe répete » 
li-i • n i i M i i w M 1 1 - . . — — — . H I I M I I I I I i iíitlinnili • i i i i n r r f i i i m i i — H 

(1) Les Vents a l i fés ,ouaUfés , font des vents régulicrs qui foufílent 
ordinairement en certaines parties des Mers , & que Ton nomme difFé-
remment dans les divers endroits ou ils regnent : les Marins connoiJTent 
Icurs faifons, On en attribue les caufes á la direftion des ierres, qui les 
produilent, felón Fopíníon la plus commune. Ceux dont il s'agit i c í , fe 
font fentír prefque toute l'année fous les TropiqueSy & s'étendent loin cm 
Mer. 

G iv" 
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Contre l'heureux Génois, qui s'en doutoit íí peu! 
De la rebellion attiferent le feu. 
On veut fans diíFéner tout ce que Ton deííre. 
L'eípcrance pour eux fut d'abord un martyre, 
Eníüite j fe changeant en d'extrémes fureurs, 
Elle devint pour lors une íburce d'horreurs. 

APRES differents jours d'un voyage tranquile . 
Fatigues d'un eípoir qu'ils crurent inutile, 
Ne voyant point paroitre, aprés tant de íbupirs, 
Cette Terre attendue, objet de leurs deíirs, 
La crainte s'empara de ees ames timides, 
Et les jette auííí-tot en des trames per/ídes, 
Colomb s'en apper^oif, mais fans ríen témoigner 
Des foup^ons qu'un héros doit toujours dedaigner, 
I I ne devoit pas raoins avoir de déíiance. 
Ce grand homme en avoit plus d5une experience. 
I I voulut relever leurs efprits abattus, 
En leur faifant fentir le charme des vertus: 
I I arréta des coups qu'il ne put que fLifpendre ! 

LA révolte eft un feu qui couve íbus la cendre, 
Dont la moindre étincelle eíl un ardent braíier 
Qui n'a que trop fouvent de quoi nous eífrayer: 
Le Chef comprit bientót ce qu'il en devoit craindre i 
Mais le Ciel en fecret travailloit á l'éteindre. 

Fin du Jixieme Chant, 
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A R G U M E N T 
Z) u 

S E P T I E M E C H A N T . 

ATAN veut projiter de Id difpq/ítion oü i l voit les 
gens de Colomb. I I arme de nouveau la Difcorde 9 
qui vient fouffler le trouhle & rkorreur dans les 
efpriís, Trois freres , en qui Colomb avoit mis toute 
Ja confian ce, foní des premier s d folliciter les équi~ 
pages a la rebellion. Satán ne s'en tientpoint encoré 
a ce moyen : i l excite tout l'Enfet & fes démons >fe 
chargeant lui-mime dyépouvanter des cxurs déja 
tremblants, I I emploie tout Vart dont i l eji capable\ 
ta mer & les vents foní foulevés i l tente d'effrayer 
par une horrible ternptte 5 offre un prodige en appa-
rence naturel, fe préfente devant les vaiffeaux fous 
la figure d'un ¿norme fpeclre , & parle d'une maniere 
bien propre a intimider. Dieu fait cejfer ees prefiiges9 
& tout rentrer dans le néant. Colomb n'en eji pas 
quitte : i l ejfuie de nouveaux procedes diñes par la 
peur de fes gens: enfin , on découvre une premiere 
Terre, qui rend la jote a tout le monde, I I eji re-
connu pour Amiraly & falué en cette qualité, Def-
cription des habitants de la Contrée, 
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JL'ENNEMI du falut, du repos des humains. 
Ce tyran qui nous voue aux plus cruels deftins, 
Sans reláche occupé du deíir de nous nuire; 
Dont l'unique plaillr eíl celui de féduire: 
Satán voyoit enfin, du fond des noirs Etats 
Que peuplent á l'envi les diíFérents climats, 
O ú tout eft confondu dans d'épaifles ténebres, 
De ees coeurs enduréis les réfultats fúnebres: 
I I croit le temps venu de combler fon efpoír, 
Et de montrer aux fíens l'eíTai de fon pouvoir. 

POUR accroitre , agrandirun mal qu'il envenimea 
I I lache en ce moment la caufe de tout crime. 
Le monftre qui naquit pour troubler l'universi 
Que la Religión n'a pu charger de fers ; 
Qui déchire fouvent le fein de fon Églife, 
Armant de fes fureurs la picté furprife: 
La Difcorde eft fon nom. Horrible en fes excés, 
Elle fouffle un venin qui fait d'aíFreux progrés, 
Et qui, für d'infed:er l'ame la moins farouche, 
Empoifonne refprit, corrompt tout ce qu'il touche, 

DEJA notre héros avoit, fans le favoir, 
EíTayé l'afcendant de ce fatal pouvoir, 
Qui , dans diverfes Cours répandant fa furie. 
Le pourfuivit par-tout, jufques dans fa Patrie-
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Son Maitre la rappelle-, ^cfun motqu'eíle entend: -
Va, d i t - i l , 6c ibis prompte : — Elle part á l'inílant, 
Aprcs avoir trempé fon flambeau dans le goufte 
OLI fume inceíTamment le bitume & le foufre , 
Etcrnel magafin du plus fubtil poifon; 
Elle y vint renforcer fon funefte tifonj 
Et i'air qu'elle traverfe avec un vol rapide, 
Pour les trilles mortels en devint homicidc 
i/horizon s'obfcurcit á fon afped hideux. 
Elle vit les vaifleaux, & s'clance fur eux, 
Semant de toutes parts l'horreur qui la pofléde. 

TROIS fretes de Palos, que i'air impur obfede 3 
Ne pouvant teíifter á la contagión, 
Leverent Tétendard de la rebellion. 
Le monftre des Enfcfs 3 qui l i t au fond des ames , 
Sut verfer dans leurs cceurs fes plus brülantes flammes; 
Et le bras qu'il fecoue au-deífus des vaifleaux, 
Fait foulever la mer & bouillonner fes eaux ; 
Les poiífons mérae entr'eux fe déclarent la guerre : 
Tout s'en reíTent au loin , &: jufques fur la terre. 
Mais nos fougueux Marins l5cprouvent encor mieux | 
Contre leur rare Chef, digne préfent des Cieux» 
I I soleve en leur ame une haine fecrete , 
Qui bientót préfagea fon entiere défaite. 
Ainíl, dans une émeute aílervie á des riens > 
On voit s'efFaroucher de fimples Citoyens, 
Sans qu'ils fachent fouvent ni l'effet, ni la caufc 
Du tumulte fubit ou l'inílant les difpofe: 
Ainíl ees Madniers, dans ce trouble foudain, 
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Ignoroient le íujet d'un fi honteux deflein ; 
l is n'en furent pas moins décidés á pouríuivre 
Le projet infernal dont chacun d'eux eft ivre. 
Auxpropos, d'abord fourds, fuccedent les débats, 
Et puis, á haute voix, on s3excite aux éclats. 

L'AMIRAL avoit pris une amitié confiante 
Pour ees freres ingrats que la noirceur tourmente > 
Qui penferent le perdre en cette extrémité, 
Oü Colomb fe trouva fans nulle autoritc : 
lis fe nommoíent Pinzón ( i ) , navigareurs íiabiies j 
Mais efprits remuants, dangereux & frágiles, 
En qui la fermeté , naturelle aux He ros, 
Ne put jamáis teñir contre les moindres maux. 
I I n'eft que trop de gens de cette foible trempe ! 
Áu plus petit revers leur ccEur fuccombe 8c rampe •, 
Uniquement conftruit pour la profpérité , 
Le vernis difparoit lors de l'adveríité. 
Ce n'eft point a ce trait qu'on reconnoít un fage: 
Plus le danger eft grand , plus i l fent fon courage 
Aiíronter du péril l'abord impétieux \ 
Souvent un front ferein Ten rend viótorieux : 
Cede-t-il á la fin ? I I ne perd point fa gloire j 
On peut etre héros &: manquer la vicloire. 

( i ; Colomh en avoit fait fes principaux Pilotes ; enfin , ils comman-
doient fous lui : Tun d'eux , au retour, croyant luí faire piece & 'le 
íupplanter , fur le point d'arriver en £urope Fabandonna avec Taime 
vasffeau dont il étoit le Commandant. Ferdinand & Ifuhclle refulerent 
de le voir , avant rAtniral, Bel exemple ! mais peu imité des Souverains. 
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jL'homme, prefque toujours par l'honneur combattu. 
De la néceífité fe fait une vertu j 
Mais, quand i l n'eíl guidé que par un faux principe s 
A fortir d'cmbarras'en vain i l s'émancipe. 

A ees freres, pour prix de leur entendement, 
Colomb donna fous lui Tentier cora man clement: 
En cette qualité reconnus dans la flotte, 
lis devinrent les Chefs de ce qui s'y complete j 
Aprés quoi ce travers fut bientot général, 
On veut á retourner contraindre TAmiraL 
D'abord plus réfervée , elle preíTe, elle crie, 
Cette troupe iníblente enfuite contrarié 
Les plus fages confeils de TÉtranger fenfé: 
Colomb ne tarde pas á s'en voir menacé. 
S'il ne prend le parti d'une prompte retraite, 
C'en eft fait de fes jours c'eft tout ce qu'on fouhaite: 
S'il ofe períifter á s'éloigncr du Port, 
On prononce l'arret qui termine fon fort. 
A quoi ne conduit point la révolte 6c la rage? 
Le Génois immobile au milieu de l'orage, 
Comme un rocher qui brave Se les vents & les flots, 
Parloit, l'un aprés l'auire, á fes durs Matelots i 
I I táchoit d'appaifer leur fureur mutinée: 
En promettant fous peu cette heureufe journée 
Oü le Ciel finirá leurs maux & leurs chagrins, 
I I aífuroit á tous les plus riches deílíns, 

CEPENDANT l'ennemi du héros maritime. 
De plus en plus contraire au projet magnanime 
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Qui devoit récrécir fon Empire étcndu, 
Pour le faire échouer n'eft rien moins que rendu, 
I I lui reíloit encor une reíTource unique: 
I I s'en chargea lui-meme en cet état critique. 
Qaand i l faut s'acquitter d'un emploi déciíif, 
L^oeü du Maítre eft toujours plus für &: plus adif. 
I I quitte, accompagné de fa Cour ténébreufe, 
Les lieux oü Dieu íixa fa réfidence afFreufe, 
Et parcourant les airs, auíTi prompt que le vent, 
I I fond fur les vaiíleaux 5¿ s'arréte au-devant. 

A peine paroit-il, que la Mer en eolere 
Écume & fe groífit, cache eníin la íumiere 
Par des flots élancés jufqu'au plus haut des Cieux. 
Le foleil dans les eaux portoit alors fes feux. 
Jamáis i l ne fe vit une nuit plus horrible I 
Et lorfque le matin de cette nuit terrible 
Vint ramener le jour á nos Marins traníis, 
D'un fpedacle nouveau leurs fens furent ftirpris: 
Au lieu de cette Aurore éclatante 8c íi vive 
Qui prévient du foleil la ciarte fugitive, 
Une couleur de fang, aux yeux des fpeótateurs, 
Prcfentc dans le Ciel un objet de terreurs ; 
Mais le plus eíTrayant fe voit á isoppofite. 
Le lieu le plus hideux oú coule le Cocyte, 
Cet infernal endroit par la fable dépeint , 
N'oífte rien á l'idée 5c íi noir &; fi craint. 
Le plus mortel eíFroi, dans leurs frayeurs foudaines 
Glaca de nos Marins le fang Jufqu'en fes veines. 

QUOIQUE du Phcnomcne i l paroiíTe oceupé, 
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Coíomb femble le feul qui n'cn foit point frappé 
I I vouloit feulement en dcméler la caufe : 
I I la cioit naturelie Se Tur le champ s'impofe 
De n'étre point troublé d'une vaine frayeur, 
Qui de fes compagnons reíTerroit trop le coeur, 
Bientot défabufé, ion efprit intrépide 
N'en fut pas á leurs yeux plus fort ni plus timide: 
Cet état naturel eft celui des héros, 
Leur ame eft en tout temps dans un entier repos, 

Au couchant de ees Mers oú Colomb doit atteindre, 
U n tableau lingulier que Ton ne fauroit peindre, 
Par fes noires couleurs, par des traits inouis, 
Étonnoit nos Marins d'épouvante faiíís: 
Telle on a toujours peint la porte de i'Averne, 
L'horizon figuroit une horrible caverne ( i )» 
Et fon enfoncement laiífoit appercevoir 
Le chemin du féjour oü git le défefpoir. 
La Mer dans le lointain, & fes vagues émues 
ParoiíToient entourer ees triftes avenues: 
Cet objet, terminé par un brouillard épais 
Qui couronnoit le front de ce hideux Palais , 
Achevoit de répandre une mortelle crainte 
Pour notre fier Génois elle étoit fans atteintc. 

( i ) J'ai vu dans Tun de mes voyages á S.Dominguet le meme 
fpeftacle que je décris i c i : me repréfentant l'effet qtfil auroit produit 
íur ceux qui ont les premiers découvert VAmérique , dans un fiecle beau» 
coup moins éclairé que le nótre , il s'en fit une impreílion dans ma 
mémoire , qui m'eft revenue a Tcfprit en travaillant cet Ouvrage Ipng-
temps aprés. 
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tJn bruit íburd & confus ajoutoit á l'horreur. 

CE paflage eíTroyable augmente la fureur. 
Tous les féditieux, tous ees laches rebelles 
En firent á Colomb de nouvelles querelles, 
Les plus hardis déjá levoient la main Tur l u i : 
Tranquille 5 i l ne cherchoit qu'á calmer leur ennui 
Modérer , adoucir des efprits íi feroces, 
I I en fue accablé de procédés atroces y 
Et quand i l ne fongeoit qu'á les encourager, 
Tous mettoient fa fortune 8c fes jours en danger. 
lis confpirent tour haut fon maflacre ou fa perte i 
La mort de toutes parts á fes yeux efl: ofFerte, 
Les trois freres Pinzón, écoutés des mutins, 
Par leurs honteux difcours infpiroient ees deífeins: 
Engagés, enfoncés dans une erreur profonde, 
lis vouloient que ce füt ici le bout du monde ; 
Que, par-delá la voüte oü Toeil trompé fe perd, 
U n tourbillon fans fin &: de vapeurs couvert 
De ce globe entrainát la folide machine 
Qu'aller plus loin feroit courir a fa ruine. 
Colomb ne fit qu'aigrir ce fol emportement: 
Que fervent les raifons contre l'entétement J 
En voulant expliquer cette horreur de tout vuide, 
Qu'un Savant de nos jours prenoit pour fon égide, 
La bafe d'un fyíléme auífi-tót foudroyé ( i ) . 

( i) C'eft du plus grand Philofophe qu'ait eu la Franee , en un moc ck 
Defcams que j'entends parler. Sans lui , la Philoíbphie moderne feroit 
peiu-etre encoré au rang de fes tourbillons, & de quelqucs autres de fes 

11 
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11 penfa dans l'inftant etrc facrifié. 
lis fie íbnt retenus que par un phcnomene, 
Dont le fubit afped: íufpend toute leur haine. 

UN fantome paroit, coloífe monílrueux, 
Qui fouloit á fes pieds les ñots tumultueux. 
De la noire caverne i l déroboit Tentrce. 
Des plus vives frayeurs la troupe eft pénétrée; 
On regarde, on s'empfcíTe : ainfi parla Satán. _ 
Je fuis, leur cr ia- t - i l , le Díeu de l'Océan : 
Oü Courez-vous ? Fuyez arrctez, tcmérarres, 
Ríen ne peut vous' fauver des dernieres miieres. 
Vous n'avanceriez plus fans un prompt repentir ; 
Craignez qü'un pas encor ne vous faíTe cngloiuir, 
Qui vous a confeillé cette liante imprudenee í 
Votre mort en feroit la jufte récompenfe, 
Croyez-moi retournez au plutót fur vos pas : 
Mortel n'ofa jamáis fréquenter ees climats. 
Ce qui vous frappe i c í , tout cet affreux fpeólacíe, 
A vos deíTeins hardis n'eíl qu'un lége-r obftacle s 
Un des moindres objets de reíítayant revers 
Que va vous prétenter la fin de l'Univers : 
Sachez qu'en un raoment, l i votre efprit efl: ferme, 
Vous en alíez toucher le redoutablc terme :j 
Ha tez, l i vous l'ofez, cet inftant furieux, 
Imprudents! Je vous vais accompagner des yeux. — 

íyftémes , qui ne íbnt que des réves ingénieux. Mals convenons que ce 
génie créateur nous a mis fur la voie pour trouver mille & miUe vérités 
flue luj-mcme avoit entrevues 

H 
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I I dít *, & ce prodige etonnanr les rebelíes, 
Donne un nouvel eflbr á leurs craintes mortelles. 

Si l'Amiral n'eüt eu le Ciel pour prote¿leur, 
Dés-lors c'en étoit fait: i l épuifbit leur cocur ^ 
I I en eüt efluyé les pías fanglants outrages; 
La fureur fe liíbit déjá fur leurs vifages. 

POUR mieux intimider tous ees féditieux, 
Et confommer plutót leurs deíleins fadieux, 
Le coloíTe agitant fa barbe étincelantc 
Couvrir les flots & l'air d'une flamme ctouíFante •> 
C'éroit l'eau qui tomboit de fes cheveux épars. 
L'effroi qu'il répandit vola de toutes pares. 
Ses terribles Agents, infames fatellites. 
Implacables bourreaux des vengeances prédites, 
Pour redoubler Thorreur exciterent les airs, 
jDéchaínerent les vents, Touleverent les Mers. 
I I ne s'étoit poinr vu de pareille tempere, 
Les cheveux hériííes en dreíToient á la tete. 

LE Génois contemplant ees folies viílons, 
Fut le feul qui les prit pour des illuíions, 
Des embuches que tend le Dieu de l'Onde noíre * 
Pour faire trébucher qui marche dans la gloire. 
Son efprit raíTuré fait á quoi s'en teñir ; 
L'Ange confolateur l'avoit dü prevenir. 
I I voulut fe moquer de ees fauífes merveilles: 
Mais la peur ni la faim n'eurent jamáis d'oreilles í 
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Ceft en vaín que , citant Texemple de ees Saints 
Toujours perfécutes pac des efprits malins, 
íl veut faire goüter un avis falutaire 
I I étoic i leurs yeux le feul viíionnaire. 
Les mutins pour le coup jurerent fon trépas. 
Comment íe tira-t-il d'un auíll mauvais pas > 
11 ne fallut pas moins qu'un pouvoir íans limites. 

TANDIS que Tlnfernal exer^oit íes pourfuites, 
Qu'il cmployoit fon art á derruiré un deíTein 
Qui devoit reíTerrec fon eropire inhumain, 
Le Trés-Haut qui voit tout de fon Troné célefte, 
Du Prince des démons vit le complot funefte: — 
AUons, dit rÉternel , conf&ndons ce pervers. — 
Ce mot le fie renrrer au profond des Enfers, 
Tout difparut, Satán & le cháteau magique, 
L'éléraent furieux devinr íl pacifique. 
Que rien n'approcha plus de fa tranquillité | 
L'air reprit fon éclat & fa férénité. 
Le temps eft pur & clair; les Cieux font fans nuages | 
Tel en un jour d 'é té , la faifon des orages, 
U n voyageur furpris par un déluge d'eau, 
Voit le moment d'aprés le Ciel beaucoup plus beau. 
Les vents á nos Marins ne livrent plus la guerre \ 
Ce ne fut que l'eíFet d'un feul coup de tonnerre. 
Colomb crut pourtant voir un íigne plus cerrain \ 
Celui qu'appercevoit TEmpereur Conftantin, 
Lorfque vidorieux contre toute apparence, 
I I détruiíit l'efpoir du fier tyran Maxence ( i ) : 

( i ) Perfpnnc n'ignore ce point d'hiftoke facrée, le plus hoaorable 

H ij 
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Ce combat clcciííf pour la Religión 
Ne demandoit pas moins qu'une diftindion; 
Le Génois, combattant Toas les memes eníeignes, 
Peut-ctre pour fonder de plus illuftres regnes 
Aux myfteres divins du cuite le plus pur, 
Pouvoit bien obtcnir ce témoignage für í \ 

DEPUIS un fi beau jour, jufqu'á l'époqiie heureufc 
Oú la faveur du Ciel ne fembla plus douteuíe, 
Rien ne vint plus leur nuire ou les contrarier. 
Mais de fácheux efprits ofoient s'en défier •, 
lis ne fentirent point cette faveur divine. 
Par la peur pourfuivis , & craignant la famine, 
Leur coeur méconnoiíToit un fecours triomphanc: 
La faim qu'on appréhende eft un rude tourment! 
Mais Colomb n'y trouvoit que des terreurs paniques^ 
I I n'en fouiFnt que plus de tous ees frénétiques: 
Son aííurance k i ne peut perfuader 
Tout femble ne fervir qu'á les intimider. 
Le retour du beau temps devoit pourtant apprendre, 
Que des confeils du Chcf i l falloit tout attendre: 
Des efprits aveuglés reviennent-ils íi-tot ? 
Mais de Tliumanité c'eíl: le commun défaut! 
Aifement prévenus nous goütons le menfonge, 
Lorfque la vérité n'eft pour nous qu'un vain fonge^ 

qu'íl y ait pour la Religión Chrétienne ; pinrqu,il eft fondé fur le té-
moignage d'un Empereur pa'ien , que ce miracle coi.vertit : Confianún-, 
furnommé le Grand, vit au C i c l , dit-on , un étendard für Icquel il f 
avoitune Croix, avec ees mots, in hoc Jigno vinces, 
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LES trols freres, toujours dans leur aveuglement > 
flrent alors paroitre un nouveau ientiment, 
Qui ne trouva pas moins de feélateurs fidelles, 
Parmi les trois vaiíreaux, au milicu des rebelles i 
Ce fut pour rAmiral^un fecond embarras, 
Ignorant lelon eux, i l guidoit mal leurs pas *, 
Et blámant, qu'au Couchant i l dirigeát fa courfe 3 
lis ouvroient de difpute une nouvelle fource. 
Souvent pour appuyer ce fyfteme impofteur , 
lis oíoient fe fervir d'un difcours féduóleur, 
En aíTurant qu'au loin de ía route fatale 
Qui n'annon^oit au plus qu'un afFreux intervalie ^ 
Leurs yeux plus clair-voyants, plus do ¿les 6c plus íins. 
De terre appercevoient des fignes plus certains» 
Le héros vaínement difoit aux équipages, 
Que cette illulion ne vient que des nuages, 
Q u i , vus dans le lointain, trompent facilement (1), 
Ainíi j quand le foleil fe montre foiblcment, 
Ou qu'il femble youloir noyer íes feux dansTOnde y 
En fpectaclcs divers pour lors te Ciel abónele. 
Que tous ees vains portraits, par le hafard produits y 
Ne ibnt que fes rayons á nos yeux réfléchis, 
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(1) Je dois mettre íc í une note en faveur de eeux qui ne connojírent 
poinr la Mer , ou qui i'afant vue n'ont jamáis faic aucun voyage de long 
cours : le fpeñade qu'on appergoit au Cie l , fur la terre , un peu avant le 
coucher du fo le i l , oh. i l pároic un nombre dl^bjets dive.rfiués á Tinfíni, 
n'cil encoré rien en comparaifon de ce que Pon y remarque qüand on eít 
en plcine Mer; la répercuffion des rayons de lumicre, réfléchis fur la 
furface des eaux, repréfente quelquefois la terre l i paiTaitemeut, que les 
Márins y font foüvent trompés eux-ménies. 

H iij 
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Leui: favant Amíral ne pouvoit les convaincre. 

E^FIN , í*e conííant au Dieu qui iait tout vaincre, 
E.t dont ü a deja mérité des bienfaits, 
I I ofe íous trois jours leur proraetrre un fuccés 
Qui devoit furpaíTer toutes leurs efpérances. 
|1 ne le faíroit point fans quelques connoilTances., 
Aprés ce court délai, plein de íbumiífion, 
I I veut bien fe remettre á leur direrétion. 
Ce n'étoit de fa part, ni craínte, ni foibleíTe: 
Maís i l faut quelquefois favoir ufer d'adreíTe, 
Pour gagner des efprits rétifs ou faótieux 
C'eíl un arr, un talent, qui n'a ríen d'odieux i 
Et quand l'autorité ne íauroit les réduire, 
N'imporre par quel art on puifle les conduire. 
Aucun autre moyen n'avoit de rien fervi; 
Heureux, que ce dernier ait enfin réuíTi I 

DEPUIS peu l 'Amiral, oubliant les prodiges, 
Obfervateur exaól, remarquoit des vcftiges 
D'une terre voiíine á l'avant des vailfeaux: 
I I avoit vu des bois qui flottoient fur les eaux; 
De ees temoins tnuets la Mer fembíoir jonchée. 
Une canne parut fraichement arrachée; 
I I apper^ut auííi des arbres inconnus, 
Rien ne peut échapper á fes yeux prévenus. 
Tantót avec fon fruir , une branche érrangere 
LUÍ, préfente un attrair qui Tinftruit &: l'éclaire; 
Ou bien ce font encor des herbes, des rofeaux. 
Des bátons figures, jufques á des oifeaux 
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Qul , venant fe percher, ou voltigeants enferable, 
Indiquoient que la terre á coup für les aííemble. 
Un tcl Navigateur tire partí de tout. 
Ce n^íl done point á faux que Colomb fe réfout 
A des conditions qu'il propofe lui-méme? 
Du relie , i l comptoit trop fur la Bonté fupreme l 

BIENTOT de fon bonheur i l ne fauroit douter. 
Le plus reveche efprit commence á Técouter. 
Les mutins convaincus par mille témoignages, 
En tiroient coup fur coup d'infaillibles prefages. 
Deja cer Étranger par eux íi fort maudit, 
Sur leurs farouches coeurs reprenoit fon crédit. 
Les rapides courants ajouterent encoré 
A ees lueurs d'efpoir qui chez eux vient d'éclore ; 
La firaicheur de la nuit , le renvoi des zéphyrs 
Dont Colomb expliquoit les amoureux foupirs , 
Bt qui leur apportoient des odeurs agréables , 
Etoient jugés autant d'indices favorables (1), 
Une fonde jetee acheva de remplir 
Cec efpoir d'un fuccés tout pret á s'accomplír. 

NON, Une s'agít plus dans l'ardeur qui les preíTe, 
Que d'entrevoir Tobjet pour qui l'on s'intéreíie •> 

(1) Tout le monde ne fait peut-étre pas qu'entre les deux Trapiques 
le vent vient de terre pendant la nuit ? C'eft fur quoi les Pilotes experts 
ne fe trompent jamáis, lorfqu'ils fe rencontrent dans ees Parages. Ces 
fortes de Brifes font fmgullércment affeñées á Tlíle áe\S. Domingue, oh 
i l eíl rare qu'elles manquent chaqué jour, 

H iv 
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Chaeun eft attentif, chacun forme des voeux.; 
Le Génois méritoit d'étre le plus heureux j 
I I le fut en efFet: cette mt-me foirée 

,Mdt le cómble au bonheur de fon ame cclairée J: 
Jnfques au lendemaiii i i en fit un fecret, 
En prenant des témoins pout aflurer le fait, 
I I fut par-lá gagner une fomme promife, 
Et s'attirer l'honneur de toute Tentrepriíe. 

TEL étoit le coup-d'oeil du célebre héros, 
Dont l'Europe fera retentir fes cebos, 
Avant que l'Aftre pur &: qui n'eft point opaque 
Ait encor parcouru la moitié du Zodiaque(i); 
Et cet Aftre fameux, brillant pete du jour, 
De TUnivers entier ne put faire le toiir , 
Avant que le Génois aux bords de l'Hefpcrie 
Reparüt triomphant en depit de l'envie s 
Une foibíe lumiere, á fes regards percants, 
Sníñx. pour Téclairer & captiver fes fens: 
Environné pour lors d'une nombreufe troupe 
Qui cáufoit prés de lui furle cliáteau de Pouppe (z), 

( i ) L c voyage dé Colomb ne fut pas de fix mois. Le foleil mét ún áA'i 
parcourir les douze fignes du Zodiaque, dont les Aftronomes ont fait au-
tant de maifons ; Tannée eft révolue au bout de cette courfe. 

(a) Les Marim ont donné le nom de Cháteaude Pouppe a ce haut cou-
ronnement qui eft aFaftieré des Vaifleaux, oü Tón pratlque des logements 
pour les Ojjiciers & les Paffagers: nos commodités, dont nous íbmmes 
plus amoureux que toute autre Nation , ont encoré fait ímaginer d'̂ lever 
une Dunette par- defius j ce qui charge trop un Navire , & nuit beaucoap 
a fa marche. 
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Hórs lui nul n'entrevit cette utile lucur? 
Qui ne frappa les yeux que du feul conduóteut ^ 
Soit que le Ciel vqulüt punir la perfidie 
De ees Navigateurs dans leur trame hardie, 
Pour s'étre tous enfin, par leur entétement j 
Preces á ruíner ce grana événement '•, 
Soit qu'il eüt une vue plus fine &: meilleureí 

LA niiit du lendemain, environ ía mcme heure j¡ 
Áu bout de l'un des máts un Matelot monté 
Annonca cet objet dont i l fut tranfporté: 
11 ctoyoit s*enrichir toute ía famille 
Avec le prix oíFert par les Rois de Caftille, 
Au premier qui voyant ce Pays deliré , 
D'une telle faveur fe tiendroit honoré. 
Le malheureux , dit-on, dont la proie échappé^ 
Jette le défefpoir dans fon ame trompee, 
Se livra de lui-meme auX pieges de Satán, 
Et fe íit dans la fuite infame Mufulman, 
Ainfi la láchetc, fruir des ames venales, 
N'eft jamáis qu'un circuir de rufes infernales, / 
Qui les traine toujours aux plus honteux excés I 

ÍLS ne font plus douteux ees ctonnants fuccés 
D'un projet cru long-temps Tunique eííer d'un fonge 5 
Et la vérité prend la place du menfonge, 
Ceux qui ne refpiroient que Thorreur &: le fang> 
Vont élever Colomb au plus fublime rang 
OLÍ puiífe d'un fuiet dans fa carricre illuftre, 
Atteindre la faveur 3 les fervices > le luftre, 
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U n l i prompt changemcnt eft le jufte retoui 
Que la vertu s'attire en ce mortel jféjour 
D'abord perfécutée, atteinte pourfuivie. 
Elle eft long-ternps en butte aux noirs traits de Tenviei 
ObéiíTant enfuite á fon charme enchanteur , 
Le vice ne lui rend qu'un hommage flatteur. 

LE grand jour vient ofFrir á la flotte joyeufe, 
Cet afped; féduifant dont elle eft envieufe: 
Nos gens ne quittoient rien d'auífi beau que ees lieux; 
Chacun fe récrioit, les crut délicieux. 
La nouveauté nous plait, & íbuvent en irapofe: 
Ces voyages de Mer font encor autre chofei 
Les dangers, les ennuis aíTaiíbnnent toujours 
Le plaiíir d'arriver aprés le plus long cours. 
Un zéphyr fe levant avec fa douce haleíne , 
Vers un havre prochain les dirige 8¿ les mene: 
Les navires deja font mouillés dans fon Port: 
Des Peuples curieux aecoutent fur le bord. 
Le rivage eft femé de races étrangeres 
Qui n'ont rien de nos traits, ni de nos caraderes; 
Hommes faits comme nous; cependantleur couleur ( i ) 
Surprend tous les efpríts , les plonge dans l'erreur. 

( i) La couleur des Américains ne differe pas naturellement de la 
nótre; il« aaifíent blancs comme nous , ce qui arríve aufli aux Negres : la 
m d i t é , l'air, le climat contribuent done beaucoup á leur donner un 
teint bafané. Enfuite viennent les drogues don.tils fe frottent, lefquelles 
acheveat de décider leur couleur. Ceux du Midi paroilTent rouges a caufe 
du Rocou dont ils fe barbouillent fans cefTe , & ceux du Septentrión font 
Ja plupan olivátres par la raéme raifon , s'oignant d'huilcs & de grailTes. 
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Le Génois, mieux in í lmi t , fait qu'une meme feve 
Les íit naitre d'Adam &; de Ta compagne Eve : 
En vain raíñire-t-il á nos Européans*, 
I I n'en fauroit convaincre un feul des Caftillans, 
Et la Religión dont i l cite le Livre, 
Ne prend point íur des cceurs que l'apparence enivre. 
Colomb les abandonne á leur fens répr.ouvé. 

MAIS ce n'efl: point aflez de fe voir arrivé. 
I I s'agit de defcendre aux bords de cette rive, 
Oü d'une multitude étonnée, attentive , 
L^on apper^oit de prcs les horribles regards. 
Pour des gens inconnus auront-ils des égardsí 
Leur front n'annonce point autant de bienveillance» 
11 femble rcfpirer la haine & la vengeance. 

RÍEN n'arrete Colomb •, &: d'un air martial 
I I íaiíít fon épée 8¿ l'étendard royal: 
Honteux que Ton touchát avant lui cette Plage > 
I I prétend le premier fauter'fur le rivage. 
Cet honneur , par le Ciel mis au rang de fes dons , 
N'étoit dú qu'au vainqueur de tant de trahifons.— 
Mes amis , fuivez-moi: que rien ne vous furprenne ; 
Doit-on appréhender avec la Foi Chrétienne ? — 
Auífi-tot élancé fur les fables mouvants, 
I I voit des Peuples doux, tranquilles, bícnfaifants, 
Préts á le recevoir fans que rien les arrete, 
N i qu'á le repouíTer aucun d'entr'eux s'appréte. 
Étonné du fpeólacle & les reconnoiííarit, 
Le Génois fe rappelle un fonge raviíTant, 
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Dont le myfteL-e ici ne s'offroit qu'en partie 
Iríais le reíle s'annonce á fon ame attendrie, 
Ges habitants tout ñus , peínts de la teteaux pieds, 
Semblerent un inílant comme pctrifíés: 
Enfuíte on remarqua, combien leur ame émue 
Sait peu fur quels objets , fur quoi fixer la vue-,' 
Toutes ees nouveautés égales pour leurs yeux. 
Preferí toient á la fois cent íujets curieux. 
On ne pourroit jamáis dépeindre leur íurprife: 
Elle les adoucit & les familianfe, 
Leurs mains ne pouvoient point fe laíTer de toucher 3 
N i leurs regarás fur rien ne purent s'attacher *, 
Tanc Tadmiration s'éleve dans leur ame. 
Penetre leur eíprir de fa brillante flamme! 
L'habit & les vailleaux, la barbe & la blancheur, 
Excitoient tour-á-tour des deíírs dans leur cceur. 
lis veulent tout connoitre en leur ame inquiete 5 
Le trop d'ardeur fouvent rend la joie imparfaitc: 
C'eíl toujours Tordinaire , en ees occalions 
Ou Ton eít agité de grandes paíTions. 

POUR nos Navigateurs; s'ils étoient plus paifibíes, 
lis n'en craignoient pas moins ees vifages terribles s 

"lis n'y voyoient qu'un air píein de féroeité, 
Que redoubloit encor Fentiere nudité : 
Des corps armes & peints de bizarres figures, 
Leurs ares, fleches, carquois, & diveríes armures j 
Plus que cet appareil la taille des Géants, 
Tout confondoit l'efprit de nos Européans l 
Pour eux, tout ctoit neüf. Rien de pareil encoré, 
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H'avoit frappé lcurs yeux •/ venoit-il done d'écíore > 
D'oú fortoient des mortels , de nous íi difierents í 
Dieu ne créa-t-íl pas rorigine des teraps Jt... 
L'homme fe perd ainíi dans fa folie extreme l 
I I ne bátit jamáis que fur un faux fyfteme 1 
Ces Marins éblouis prcparoient les erreurs 
Qui paílerent depuis á de íavants Auteurs(i). 

LA vive pié té du héros markíme, 
Qui n'entre qu'en un cccur con flan t & magnanime , 
Eciata par des íbins facrés , religieux j 
A peine a-t-il du pied touchc ces nouveaux lieux, 
Qu'cpris d'un íaint devoir i l en baile la terre, 
Les confacrant au Dieu qui lance le tonnerre: 
Tous ceux qui le fuivoient, cosurs farouches & durs, 
En marquerent autant, quoiqu'ils fuífcnt moins purs. 
Mais Texeniple fait tout. C'étoit pour eux un longe; 
Dans l'étourdiíTcment ou cet crat les plonge, 
ils le 1 ai lien t mener, ísmblables aux enfanrs 
Qu'on accoutume au jong, tendres, obciíiants. 
Tous ces fiers Mariniers ne font plus indóciles;1 
Entiérement changcs , loin d'etre diíEciles, 

( i) Bien cíes Docles ne íont point défabufésde Perreur , que VAméri-
que a été connue des Anciens ; que la connoiíTance s'en éroit feulement 
perdue , & qu'on a depuis retrouvé cette quatriemepartie du Monde. Ri$p. 
n'eft plus mal fondé que cette opinión , qui ne peut meme étrc foutenue 
j)ar aucune probabilité. Certáine opinión de la Philofophie moderne eft 
auffi peu raiíonnsble , mais av.ec cela impie : c'eft détruire noire Religión, 
<iue de vouloir que les Américains foient indigenes. 
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D'eux-mémes rougiflant de leurs écarts honteux 
lis demandent pardon á leur Chef géncreux, 
Le priant d'oubüer leurs adions paflees: 
Elles étoient chez luí tout-á-fait eíFacées, 
Le repentir fuffit dans cette occaííon. 
Colomb ne fe íbuvint de leur fédition, 
Que pour íes exhorter á plus de patience: — 
C'eft dans les grands périls qu^il faut de la conftance, 
Leur difoit-il tirant une utile le^on 
D'un exemple diólé par la faine raifon. 

QUEL eft done un lien qui íi-tót les enchaine! 
On va rapidement de ramour-á la haine, 
Et fouvent ce trajet n'a pas beíbin d'un jour*, 
Mais comprend-on celui de la haine á l'amour ? 
Trois jours auparavant, plcins pour lui de rudeíTe, 
Nos Marins pour Colomb fontremplis de tendreíTe: 
lis porteront fon nom deformáis jufqu'aux Cieux, 
Et Ton ne verra point héros plus glorieux. 
La vérité, fans doute, arrache un témoignage, 
Soufcrit par la raifon jufques au dernier age? 
Ses titres reconnus, á ce rare fignal 
On ne lui donne plus que le nom d'Amiral 
Et comme Vice-Roi, dans un íi nouveau zele, 
Chacun entre fes mains jure d'étre fidele. 
Le Ciel fe joue ainíi des fútiles mortels, 
11 leur fait, quand i l veut, élever des Autels, 
Cu les precipitant au plus bas de l'abyme, 
Le vice ou la vertu mefure fon eíHme. 

ON prit poíTeíTion, par des ades brillants > 
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D \ m Pays decouvert pour les feuls Caftillans; 
L'Aragon n'y devoit prétendre aucune chofe 
Par le Traite concia la Caftille en difpofe: 
Et quoique Ferdinand íbit Roí des deux Etat?, 
I I ne doit ríen avoir fous ees riches climats. 
Q u i , par une aólion íi digne de memoire , 
Fournit á tous les frais , s'en réferve la gloire , 
€n laiíTant le profit a fes heureux fujets, 
Ifabelle eut l'honneur de ees divins projets. 
I I eft vrai l'étendard portoit la double empreinte, 
Leur commune grandeur fur Ta toile étoit peinte: 
Le chiffire de la Reine , avec celui du R o í , 
Témoignoient feulement leur mutuelle foi. 

LE pieux Amiral , fidele á fon Génie, 
Sandlifia d'aboíd cette cérémonie j 
Elle parut fe faire avec de grands tranfports. 
La Crpix fut arborée, avant tout fur ees bords. 
Son cosur, pour le Trés-Haut plein de reconnoiíTance , 
S'acquitta de ce cuite avec magniñeence. 
De ees nouveaux objets qu'ils ne comprenoient pas, 
Les Naturels furpris marquoient leur embarras; 
A leur attention rien he mettoit obftacle, 
Et tout étoit pour eux, ou prodige, ou miracle. 
Mais, malgré tous les foins que Colomb fedonna, 
I I ne put expliquer ce qui les étonna. 
De tout voir, tout entendre , ils paroiflbient avides*, 
Les fignes les plus clairs les trouvoicnt íí ftupides, 
Que, gliflant fur leurs fens groííiers, matériels, 
A peine efñeuroit-on des goüts fuperficiels. 
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Quand on placa la .Crok, ils prirent tous la fuite^ 
L'Amiral en apprit la raiíbn par la fuite, 
On les fit revenir par de minees préfents. 

LESciensíes plus abjeds, pour eux feuls feduifants, 
Se faiíbient. rechercher de ees Peuples barbares, 
Qui de Tor pour ees riens n'étoient pas méme avares. 
Quels attraits fédudeurs ! des gens exprés partís, 
Sous le plus fol efpoir, fe voyoient enrichis ! 

Fin du feptieme Chant* 

áRGUMENT 
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A R G U M E N T 

H U I T I E M E C H A N T , 

O N s'appergoit bientót que cette Terre rfctoit qifum 
yie jierile. Les Naturéis font connoítre par Jignes > 
que leur or vient ¿"une autre Terre Jituee CLU 'Mldi, 
On remet a la voile pour la chereher, Deeouverts 
de plujieurs Jjles, auxquelles Colomb donne ¿es noms9 
qifelUs ttont point conferves. Les vaijfeaux ahor-
dent enfin a une grande ÍJle, oú l 'Amiral reeonmU 
ce quail avoit vu en fonge auírefois. En entram 
dans une Anfe femée d'écueils, la fiottepenfa périt, 
Colomb ordonne de mouiller. Speñaele de divers 
poiffons & monjlres marins. LCL Cote paroít bordee 
d'un.e multitude incroyabk de Peuple. L 'Amira l veut 
defeendre a terre; le canon qu'on tire pour le faluer 4 
fait fuir & difparoítre toute .cette multitude. Les 
foldats de Colomb vont a la pourfuite des Sauvages: 
ils lui amenent deuoc ou trois jeunes gargons, aye£ 
une filie ¿'une beauti accomplie. Tlfait des prefents 
m x uns & aupe autres, lefquels s'enfuient apres m 
ayoir refus, 

%%¿á •• • 
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m u 4 M T V ^ - ^ 

A u centre de la Mcr , de toute autre ifolée 
Cette Terre n'étoit qu'une lile aflez peupice (i) , 
Eüt-on ofé penfei: que l'Etre créateur, 
Du plus bel édiíice incomparable Auteur , 
Oíi tout eft compaíTé d'une jufte mcíure, 
L'eüt féparée ainfi de Fliumaine Nature ? 
D'ou feroient prqvenus, fortis fes habitants? 
Procrees comme ceux des plus nébuleux temps i 
Qui naiflbient, dit l'erreur en fes folies faillies, 
De Dieux eax-mérae éclos, nés de nos fantaiües, 
Les auroit-on tires d'un Júpiter nouveau 
Qui les auroit con^us dans fon fécond cerveau? 
De ees abfurdités l'époque étoit palfée! 
Du Paganifme faux l'idole eft renverfée. 
Le vérítable Dieu , reconnu des humains, 
A fu manifefter l'ouvrage de fes mains. 

DES le premier abord des Marins dans cette lile» 
lis reconnurent tous combien elle eft ftérile ; 
Ses Naturels pourtant bizarrement ornes, 
D'y recueillir de l'or fe virent foupqonncs: 

( i) L'une des Lucayes , á látete du Canal de Bahama ; elle fe nom-
moit Guanahani, felón le témoignage des premiers Hiftoriens du Nou.-
veau-Monde. II falloit que Colomb y eut étéentrainé parles courants , ce 
qui eft depuis arrivé a bcaucuup de Navires. 
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C'étoít pour ce metal, que nos gens trop avides 
Formoient au Ciel des voeux moins fenfés que cupidesi 
Des plaques qu'en portoient ees enormes humains, 
Tcomperenc quelque cemps Tattente des Marins, 
Qui voulurent fouiller jufqu'au fein de la terre, 
Pour y trouver ce don feul capable de plaire i 
Mais cet efpoir bientót difparut á ieurs yeux, 
Et ce lieu ne fut plus qu'un íejour ennuyeux. 
On ne fonde que trop fur ia limpie apparence. 
Des projets que détruit Texadle expérience 1 
Tel ce fouffleur aólif á chercher fon tréíbr, 
Ne rencontre ,aprés tout,qu'une cendre au lieu d'or ? 
Ainíi, mortels, fouvent livrés á des chimeres, 
Les plus beaux jours perdus préparent vos miíeres! 

O pouvoir furprenant de Tor Tur tous Ies coeurs! 
I I efl: la fource en nous des plus vives ardeurs, 
E t , de fon faux éclat, quand notre efprit eíl ívre , 
Eft-il rien qui réfifte aux aífauts qu'il nous livre \ 
L'homme le plus borne fourit á cet afpeól, 
Et cette vue infpire ou fureur , ou refpeól: 
Gelui qui , privé d'yeux, ne peut voir la lumiere> 
Connoit au feul toucher cette riche matiere; 
Pour les foibles humains elle eíl pleine d'appas, 
Qui , pour la pofíeder, aífrontent le trepas j 
Sur eux tous elle exerce un íi puiíTant empire, 
Que ce n̂ eft qu'un vautour qui toujours les déchire: 
Mais, lorfqu'elle adoucit le mortel indompté. 
Elle n'éteinr que trop Jufqu'á la probité 1 
Les maux que Tor caufa fembleroient incroyables? 
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Si Ton en retra^oit les dctails eífroyablesj 
Les íeuls Américains en ignoroient le prix j 
Maíheureux á jamáis de ce qu'ils l'ont appris(i)J 

SONS mal articules, que ferez-vous entendre; 
Nos Voyageurs féduits íurent pourtant comprendre » 
Des qu'il s'agit des lieux oú naiíToit ce tréíbr, 
Qu'un Pays au Midi leur fourniroit de l'or : 
Aufíi-tot i l fallut, remettant á la voile, 
Gouverner á leur gré fur cette iieureufe étoile. 
Dans peu, leurs vceux ardents, &: d*avance charmés, 
En deíirs fatisfaits vont etre transformes. 
Deja de toutes parts a á la troupe attentive 
Se montre un Archipel qui long-temps la captive(i): 
De ees Terres, quelle efl: cellequi, dans fon fein. 
Cache le rare don ou volé notre eílaim í 
Pour ne fe pas tromper, on les parcourut toutes. 
Vainemenr on voudroit les fuivre dans leurs routes i 
lis en changerent tant, vivement excites, 
Que les moindres Illots furent vus, vifités. 

(1) Ceci ménte un éclairciíTement. Quand je dis que \ts Améñcaim 
ne connoiflbient pas le prix de l'or, je n'cntends pas précifément qu'ils 
n'en fiíTent aucun cas , puifqu'on verra ci-aprés leurs difputcs au fujet de 
ce métal. J'ai feulement voulu repréfenter combien ils en favoient peu la 
valeurpar rapport á nous qui troquions d'abord les plus petites Lagatclles 
pour une quantité coníidérable d'un métal fi précieux, lis fe raviferent 
bien depuis ! 

(2) Pour venir de Tendroit oíi Colomh aliorda premiérement , ü faut 
traverfer jufqu'á 5. Domingue une inñnité d'Illcs de toutes les grandeurs , 
qui fonnent un yírc/zipeiautremen: étendu que celui du LsvAnt, ázas la 
Méditerranée, 

.- • • ' 
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Eíl:-il done de mortel guide par l'avarice, 
Dont on püt détailler les dérours, le capriceí 
C'eíl un nouveau Protée, en ruTes fi fécond» 
Qu'il dérouta toujours l'efprit le plus profond, 

L'AMIRAL , n'écoutant que des deíírs plus nobles , 
Savoit mettre á proíit leurs fentiments ignobles j 
Toujours devant les yeux l'objet qui le conduit» 
Par-tour, de fes devoirs i l étaloit le fruit: 
En tous iieux i l laiílbit des marques glorieufes. 
On eüt pu reconnoitre, á ees traces pieufes. 
Que le Héros Chrétien avoit touché des bords 
Oíi tout étoit empreint de fes brülants tranrportsi 
Mais le demon, outré qu'on abolir ion cuite, 
Sufcita contre lui la honte Se le tumulte. 
R íen , aprés fon déparr, ne fera refpeólé: 
Et contre ce projet Lucifer irr i té , 
Pour renverfer, derruiré un deífein fans exempíe 5 
Souievera par-tout les Prétres de ion temple; 
Ce font les paílions, á qui l'homme eft foumis „ 
Et qu'il ne fauroit trop traiter en ennemjs, 

CET Amiraí pieux met en vain fon étude 
A rechercher des noms fruits de fa gratitude; 
On n'en conferve aucun: tant l'Enfer courroucé 
A voulu du Hcros que tout fut efface í 
Quant á fon nom fameux, quant á toute fa gloire i 
lis vivent dans nos cceurs &c dans notre mémoire« 

A peine connoit-on maintenant les Pays 
I iij 
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Que vitent nos Marins ou qu'ils auront fuivis*. 
Ainfi, dans tous les Arts, le premier pas nous frappe j 
Mais bientót éclipfé fa ciarte nous échappe-, 
De plus vives lueurs nous íaiíant voir plus clair, 
Font tcujours oublier un auífi foible cela ir ( i ) : 
C'eíl pourquoide nos Arts , laplupart vrais prodigcs} 
Nous ignorons fouvent jufqu'aux moindres veftiges 
Du bonheur íignale qui les fit découvrir-, 
A i i ! fans le deviner, trop heureux d'en jouir! 
Nous favons feulement, que ees nouvelles liles 
Eurerit toutes des noms devenus inútiles: 
Colomb , fur la premie re écoutant fa ferveur, 
Li l i devant Ion falut, la nomma SAINT-SAUVEUR ; 
Tout manifefte en lui ce fentiment intime 
Qui rend I'homme ü grand &c íi digne d'eftime j 
11 auroit defirc confacrer á jamáis, 
Et fa reconnoiílance, Sí d'importants bienfaits. 
Satán, trop courroucé, fut y mettre un obllaclc, 
Qae Dieu n'arreta point par un nouveau miracle, 
Láiíiant fouvent agir cet ennemi fatal, 
Qui trouble parmi nous jufqu'á l'ordre moral. 
Mais FEtre fouverain, dans fes décrets auguítes, 
A rouionrs des raifons aulll fages que juftes: 
Eft-ce á nous, vils mortels, á les ofer fonder ? 

(i) On ne falt ríen ,ou prefque ríen , de la naiíTance & de la decouvette 
de m-s Arts les plus útiles ; tcls font, hnventíon de la Boujfole dont on 
águore le temps & Torigine , la Poudre d Canon , Vlmprimerie , dont 
on diípute fur les Inventeurs , de méme que tant d'autres fecrets admi-
tables dont nous profítons fans en favoir davamage. 
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A Uñe heureufe , enfin Colomb vient aborder. 

Sa beautéj fa grandeur qu'aucune autre n'égale (1), 
Le haut fommet des monts qifá leurs yeux elle etale, 
Font d'abord concevoir á nos ardents Marins, 
Que c'étoic la le terme oú tendoient leurs defleins : 
Et , comme fi déjá leur proie eüt été füre, 
Tous aux plusvifs tranfportsfe livroient fans mefute. 
Leur Chefjbien plus tranquille Se fe poíTédant mieux ? 
Au milieu de fa joie interrogeoit fes yeux j 
Sur ees bords inconnus i l promenoit la vue, 
Cette Terre par luí fut bientót reconnue: 
Sans peine i l rappella ce qu'un fonge flatteur 
Avoit mis autrefois de defirs dans fon coeur, 
C'étoit le méme objet qu'il avoit vu paroitre , 
Et tout contnbuoit á le faire connoítre. 
I I en bénit le Ciel , diverfement épris 
Du foin que partageoient fes compagnons furpris. 

PENDANT que vers la Plage oü le vent les dirige^ 
Les Vaiífeaux de Colomb épuifoient le prodige, 
Ou'iis touchoient au moment d'étre anotes dans un Port 
Oü rien ne prefentoit Timage de la raort. 
Par un preífant danger Talarme fut donnée. 
D'un péril évident la flotte eft confternée. 

( i) Saint-Domingue eft effEftiveraent la plus grande lile qu'il y ait 
dans ees Mers , puifque des Géographes luí donnent 600 licúes de tour: 
elle étoit pour lors extrémement boifée ; prefque toutes fes Montagnes s 
qui font avec cela vertes & garnies de trés-beaux Arlres, devoient an-
noncer un licu auffi charmant que fertile. Le coup-d'oeil en eft encoré 
gracieux , quoique le génie franqcis foic de tout dégrader. 

I I T 
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Lá Mer qui jufques-lá paroiíToit fans ccueils § 
Y cachoit á fleur-d'eau de durables cercueils, 
Les VaiíTeaux entourés d'un amas de ees roches 
Doñt ori íedoute encor les funeftes approches, 
He pouvoient plus fans rifque , avancer > recuier i 
L'Amiral íur le champ ordonne de mouiller ( i) , 

¿ U R un fonds parfemé d'urie herbé verdóyante, 
I/ancre eft torríbant excite une forte épouvanté 
Parmi les habitants de ees humides lieux, 
Qui la crurent deVoir á la chute des CieuX, 
On vit á Tiriftant meme, ütié foüle ctaintive 
Abandónner le fonds & couíir vers la rive i 
La plupatt en fortarit lá tete hors de l'eau, 
OjfFtiréñt á la flotte un fpeólacíe noüveau: 
Les uns étoient armes de poíntes mena^antes j 
D'autres nageoíent cotiverts d'écailleá rayonnanteá | 
Certains fembloient traíner avec eut des maifons (í|s 
Mais i l s'en vit au loin qu'on douta des poiífons ̂  
WAÍUmjá h-h* — . m . i . , , l . - , . , i n n m i i . , , i , . i ^ -

( i ) La tradición qui s'eft confervée dans í'Iíle, eft que Colomb mouilla 
dáns la Baie de Caracol, dont j'ai long-temps habité le voifmage : íl 
aveit fait le tour de Tifie par le Sud , pour venir au Nord; ce lieu eft ta 
feífet rempli d'écucils , que Ton nomme Cayes & qu'on ne voit que quand 
6n eft defíust 

(2) J'ai repréfenté ici un taííleaü dont j'ai été plüfieürs fois affefié. Le* 
environs de Pifie de S, Domingue íeífemblent a de magnifiques Prairies* 
que la Mer auroit inondées J de fuperbes Poiffons , inconnus dans les 
^íers d'Éurope j s'y promenent comme dans un lieu de délkes ; la tranf-
páreneé dfcs eauK , qui ne fauroient étre plus claires , permet deles conlK 
éfat í CÜ divers endroits : Cn y veit des Fdflbns & des Coquillagei 
¿e tioütés íes efpeces j sinfi que de teutes grandeurs, kfquels fent 
Í!adm«aüon de qui. fait les regardeí ayec des yeux connoifleurs» 
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l e gtand nombre les prit pour ees fauííes Sirenes, 
Que la Fable a voulu nous donner pour certaines, 
Et qui , du fage UlyíTe enchantant les Vaifleaux, 
Ne vouloient qu'attirer fes gens au fond des eauxí 
Sa prudence prévint ce revers*lamentable. 
Ainli de nos Marins Terreur fut pardonnable. 
Ces monftres reíTembloient á des hommes parfaks ? 
Leur vifage imitoit le nótre traits pourtraits; 
Des crinslongs & pendants formoient leur chevelurC i 
Une gorge, des bras achevoient la peinture : 
De hauts cris qu'ils jetoient étonnerent bien plus (1)! 
Tel eft le fondement de ces bruits fuperflus, 
Que Tinfenfé vulgaire along-temps pris pour guides 3 
Ec d'oú nous íbnt venus , Tritons & Nércides (1) > 
Nos voyageurs bientót feront défabufés, 

A peine ces objets furent-iís épuirés. 
Que d'autres plus conílants afFeólerent la troupe. 
De diílance en diílance, un prodigieux groupe 
j i r n n i " " - — 1 • -.11-«i. • i 1 • • T I I H I E M » . 

(1) II n'eft point d'endroit oíi il y ait des Animaux marins plus fingu-
liers : la Vache-marine & le Vtau-marin, le Lamentin & la Lamentine » 
le Lion de Mer tel que le décrit PAúteur du Voyage du Commodore 
dnfon , Se un nombre infini d'autres Amplúhies s'y voienr comnuinémenf.' 
Les femelles ont du lait & des mammelles comme les femmes ; elles fe 
íervent de leurs nageoíres comme de maíns pour porter leurs petits. La 
Lamentine, quand elle eft pouríuivie de trop prés , poufíe des cris &: 
picure comme le Cerf. 

(2) II y a á parier que de {emhlahlcs Anunam ont donnélieuaux pables 
que Ton debite lá-deífus. Pourquci n'en voit-on poínt aujourd'hui? Tous • 
tes prétendus hommes marins apparüs ne font autre chofe ; á la fin Tef-
prit philofophique nous défera des préjugés, qui ne s'étoient que tro|» 
enracinés dans le mondd 
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D'habitants, vrais mortels &: comme nous formes . 
Se fáiíbit remarquet á nos Marins charmés. 
On arme les efquifs, non fans inquictude , 
De voir, á tous moments, groífir la multimde ( i ) : 
On eüt plutot compré le fable de la Mer , 
Que ce Peuple nombreux partí comme~ un éclair, 
Au falut des VaiíTeaux lorfque Colomb prit terre, 
Pour demander la paix, ou pour faire la guerre. 
Cerré tbule aifémenr pouvoit Tenvelopper 
Maís i l la voir íbudain fu ir & fe diíTiper, 
Comme en un jour d'hiver une bande nombreuíb 
D'érourneaux donr l'efpece eft timide Sí peureufe, 
S'éleve, obfeurcir l'air, des qu'elle enrend du bruiti 
A les fuivre de l'oeil on fe rrouve réduit. 

L'AMIRAL voudroír bien diminuer leur crainte : 
Maís d'un morrel eífroi leur ame eft trop atreinte. 
De ees boliches d'airain qu'ils voient lancer des feux, 
lis craignent que la foudre aille fondre fur eux. 
Toures les nouveautés onr droir de nous furprendre, 
Et fur-rour, quand la peur fe plaít a s'y répandre j 
On fait rimpreífion qu'elle fit á Créci (z): 
D'oü vienr done s'éronner qu'elle en ait fait ici l 
Quel Peuple á cet égard n'a pas paru barbare 1 

' ( i ) I l n'y a gueíe eu d'Iíle aufíi peuplée : le naturel pacifique de 
fes habirants y contribuoh beaucoup. 

(a) Batallle gagnée fur nous par les Anglcus en 1346 , parce qu'ils s'y 
fexvirent, pour la premicrc fois, de fix perices pieces de canon, qui jete-
;ient répouvante dans VArmie Fran^aife. 
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MAIS á les ramener I'Amiral fe prepare. 

I I fait courir aprés, Tes plus leíles íbidats, 
Et leur agilité le tira d'embarras: 
Deux ou trois jeunes gens devanees á la courfe s 
Plus aifés á gagner , devinrent fa reífource. 
Une filie furprife, enlevée avec eux, 
Fut encor plus utile á ce projet heureux. ' 
Ce fexe en tout pays eft facile á féduiue, 
Par l'attrait du plaiíir i l fe laiíle conduire. 
La parure pour lui fut un goüt dominant, 
Qui le priva toujours d'agir en raifonnant: 
Son empire d'ailleurs, fur tous tant que nous fommes. 
Le rend maitre abfolu des aótions des hommes j 
Les plus fiers Conquérants fléchiíTent devant lui , 
Ses larmesj fa beauté, font le plus fur appui. 

ACCOUTUMÉS á voir ees nudités honteufes, 
Qui ne le font pour nous que comme dángereufes 
Et qui n'ont de danger qu'á caufe de nos fens, 
Dont les fragilités font de trilles préfents, 
Que Dieu dans fa colere, au défaut du tonnertCs 
Pour punir un forfait a femé fur ía terre(i}: 
Terrible chátiment plus cruel que la mort! 
Les Barbares fur eux n'ont pas beíbin dPeífbtt. 
Nos frágiles Marins, plus foibles &: moíns fages, 
De criminéis defirs allumoient leurs vifages, 
A l'afped d'une femme, en qui tous les appas 
Scduilbient d'autant mieux qu'elle n'en cachoit pas » 

(1) Le Pe'cké du premier homníe, 
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Belle fáns artífice, &: dans cct age tendré 
Oü la nature vive eft plus prompte á fe rendre. 
Colomb craignic TeíFet d'une brutalité 
Qui tend toujours un piege á la íimplicitc : 
Digne de s'illuftrer , par. plus d'une viéloire , 
En cette occalion i l s'acquit double gloire; 
La premiere fur lui la feconde , en cachant 
Ce corps qui faifoit naitre un coupable penchant; 
Par fon ordre on couvrit ees graces ingenues, 
I I fut donner un frein aux paíílons émues: 
Et défenfeur zele de l'auftere vertu , 
Le vice qu'il déteñe, eft par lui corabattu. 

IL f i t , au mémfe inftant, habiller les Sauvages, 
Étouídis de fe voir foumis á ees ufages, 
Ignorés jufqu'ici fous leur climat groífier, 
Au joug qu'on leur impofe ils fe laiífent lier-, 
Tels que des arbriíleaux prennent en leur jeunefle ? 
Une forme qui plait á la main qui les dreífe. 
On l i fo i t , au travers de leur docilité , 
Les divers mouvements d'un efprit agité : 
Tout annon<¿oit en eux une furprife extreme. 
D'un oeil prefqu'égaré parcourant fur foi-meme 
Cet attirail d'habits dont on charge fon corps, 
Chacun n'en fouíFre point fans d'étranges efforts, 
L'habitude fait tout. Obfervant un filence 
Qui témoignoit en cutre un peu de défiance, 

COLOMB s'en appercoit, i l veut les raíTurer. 
Mais, pour lors, ce malheur ne peut fe reparer j 
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Et , faute de s'entendre, i l étoit impoiTible 
De rendre á tous íes íbins leur ame aflez fenfible : 
On ne négligea rien pour en venir á bout. 

L'AMIRAL cherche enfin á déméler leur goüt, 
I I fait au méme terñps s Tur le hord du rivage, 
Apponer de nos mets le brillant ctalage, 
On fervit un repas promptement apprété*, 
Mais aucun d'y toucher ne fe montra tente. 
Sur leurs lens les plats feuls gagnerent quelque empire: 
En les examinánt on les vit fe íburire, 
Et fe parler entr'eux pour la premiere fois. 
On jugea de leur goüt par ce íingulier choix. 
Voulant en profiter, redoublant fes careíTes , 
L'Amiral leur en fit d'agrcables largeífesj 
E t , pour ne pas manquer ce point intéreífant, 
Devant eux i l fait mettre un furcroit de préfent. 
Des haches, des couteaux , cent autres bagatelles. 
Que leurs yeux enchantés ne trouverent point telles 
Trop communes chez nous elles perdent leur prix, 
Leur utilité femble accroitre nos mépris! 
I I n'en fut pas ainli de gens nommés barbares: 
Ces nouveautés d'abord leur parurent íi rares , 
Plus útiles encor •, que laiíTant la les plats. 
Un auííi v i l fardeau ne chargea plus leurs bras; 
lis faifirent le fer, puis s'enfuirent- bien vite, 

L'AMIRAL défendit d'aller á leur pourfuite : 
I I fe douta, cettain de cet heureux fuccés, 
Qu'on n'en reíleroit point á ees foibles eíTais; 
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Qu'il reverroit bientóc la troupe avantagée, 
Et que la Nación feroit encouragce. 
C'eft tout ce qu'il deíire en un premier inflant, 
Q u i l u í promettoit t rop, pour n'étré pas content. 

LA f e m m e demeurée exer^oit fon adreíTe 
A choifir des bijoux d e la plus minee efpece : 
Ce feXe en aucun lieu jamáis ne fe dément , 
Le futile a fur lui le plus fort afcendant. 
Des braífelets formes d'une vile matiere, 
Captivoient fon amour, fixoient fon ame entiere •, 
Des grains de verre empreints de diverfes couleurs, 
Étoient l'unique objet de fes vives ardeurs. 
On vit bien ce que peut, fur la íimple nature , 
En un coeur encor neuf le charme ou l'impofture! 
Car de perles &: d'or fon cou, fes bras parés , 
Par ees frivoles riens fe virent decores. 
Les riches ornements íi chéris de nos belles, 
Furent done dépouillés pour des chofes nouvelíes j 
Tant de la nouveauté l'on fuit rilluííon, 
Dont le prix n'eít fouvent que dans ropinion. 

LA glace d'un miroir ofFerte a cette femme, 
M i t bien dans fon efpric une toute autre flamme 
Elle ne put teñir á cet attrait vainqueur , 
Le miroir acheva de feduire fon cceur. 
Le prodige paíToit fa foible intelligence. 
Elle l e fit trop voir par fon extravagance: 
La furprife , la joie, éclatoient dans fes yeux; 
Ses mouvements offroicut un tabican curieux. 
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Son corps fe repliant en cent &: cent poílures> 
Dont la glace imitoit les diverfes figures, 
Elle cherchoit derriere 5 une image qui fuit, 
Et q u i , des qu^elle veut, foudain fe reproduit (1), 

AINSI , Cartéííens , vos doótes revenes , 
Par cet exemple feul, font ici déraenties í 
Cet etre organifé, femblable aux animaux 
Qu'ont voulu décrier vos raifonnements íaux (z) , 
En imite pluíieurs dans une erreur commune. 
La vérité pour vous fut toujours importune! 
Vous changez vainement la raifon en inftind: *, 
Qu'ont-ils tant, aprés tout, entr'eux de fi diílinól (3)? 

( i ) On a toujours obfervé que ce mouvement n'eft pasmoins naturel 
aux animaux , qu'á Vhomme ignorant. Un Singe , U H Chien , un Chat 9 
«herchent également derriere la glace d'un miroir , íi leur effigie repré-
fentée ne feroit point un autre animal de leur efpece caché fous le corps 
iranfparent. Le raifonnement en eft certainement la caufe dans Phomme , 
dontlesidées réfléchies font relatives aux objets. Mais qui roccafionne 
dans látete? ó Altituiol nous écrierons-nous avec S, Paul. 

(a) Le Canéjlanifme non redlfié fait des léccs , comme on fa í t , de 
purés machines , des automates , ouvrages parfaits & fortis de la maia 
d'un excellent Ouvrier: mais , comment! le Cajlor , animal induftrieux 
& prévoyant, ne feroit que relTembler k ma Montre, parce qu'elle eft 
de Julien le Roy ? Quelle inconféquence ! quelle abfurdité ! L'inconvé» 
»ient n'eft-il pas plus grand que de fe taire? 

(3) On a voulu que je mifle ici une note ; je le fais avec d'autaní 
flus de plaifir , que tout Chrétien ne doit point balancer , quand íl 
eft queftion de rendre raifon de fa foi : c'eft ce que je croyois , 
pourtant, avoir affez éclairci par les deux vers fuivants ? Mais j'avouc 
qüe je ne faurois trop répéter , que je n'ai jamáis eu intention de 
donner a la brute une ame fpirituclie comme la nótrQ , ni qui luí reflem-
fcle en rien. J'ai uniquement prétendu ne point limiter Ja toute-puiíTance 
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Les lumieres du Dieu qui ftt les uns, les autres, 
Ont pu nous diftinguer, fans recourir aux vótres, 

D'UN auífi grand traníport, tel fut enfin le fruiti 
Comme fes compagnons, cette ferame s'enfuit. 
Elle ne laifle rien de touc ce qu'elle admire, 
Tant fon ame l'attache aux biens qu'elle delire! 
L'Amiral s'en doutoit depuis quelques inftanrs; 
I I voyoit fes regards n'attendre que le temps, 
Meñirer rintervalle, &C confulter fes forces. — 
Pour d'autres ce font lá , diíbk-il, des amorces; 
Elle va faire envié á fon. fexe jaloux , 
Et nous en reverrons paroitre parmi nous. — 

L'EVENEMENT en peu confirma fon attente. 
Bientót on ne voit plus la nouvelle Atalante; 
D'une courfe rapide, 8c génée á la fois, 
ÉUe fe perd aux yeux dans TépaiíTeur des bois. 

Fin du neuvieme Chant, 

jnilafageíTe du Créateur, en les renfermant fous un nom abftraít qui 
peut fignifier ce que Ponveut, & qui n'en eft que plus dangereux, L.a 
Métaphyfique eft de toutes les Sciences la plus propre á nous égarer. 11 
yfaudroit commencer par convenir, plus que par-tout ailleurs, de Ja 
déíinition de chaqué term? fufcepfible d'équivoque, cu d'jnterpréwüo» 
arbítrajíe, 

K A 
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A R G U M E N T 

N E U V I E M E C H A N T . 

E S Efpagnols avancent dans U Pays, l 'Amiralú 
leur t í t e : ií lcur fait paffer la nuit dans un grand 
Jilence, Selon la Coutume des Sauvages, on rfcntend 
que des cris , & Pon ne vott que feux aílumés de-, 
tous cétés. Le jour pa ro í t , on entre dans une épaijfc 
foréí. Defcription des curiojités & de quelques f rui t f 
qui s*y rencontrem, On quine la foréí, & Pon ar-
rive dans une vajie & magnifique plainc , oü les 
Efpagnols vijitent de mechantes cabanes; lis y trou~ 
vemt, pour tous meubles, certaines pierres grpMefé-
ment fagonnées. Les Barbares fefauvent, en voyant 
Approcher Colomb & fes gens. Sentiment de ceux de 
fa fuite qui vouloient fs retirer, épouvantés par la 
muít'itude des Naturels. Raifons que leur Chef oppofe 
a cette opinión, I I marche en avant, 6* i l eji fu iv i 
par fa troupe. On s*arré.te dans un village déferté 
des habitants. V A m i r a l reconnoit la mifere & la 
flupidité de cette Nation. Embarras des Efpagnols 
dépourvus de vivresy dans un Pays oü i l ne parolf 
foit point de champs enfemencés. Le d e l y pourvoit 
par des femmes qui les accofient. Colomb leur faifa 
comprendre par Jignes, qu'ils ont befoin de manger, 
Elles courent chercher des yirres, Defcription de ce. 
fyu'elles apporurent. 

K 
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^ J O ; íri n n -a ü <̂ 
CASTRE du jour alors terminoit Ta cartiere ( i ) . 

L'Amiral proííta d'un reíle de lumiere, 
Pour percer plus avant, dahs ce Pays nouveau. 
I I vint camper eníuite au bord d'un cíair ruilíeau. 
Réfolu d'y paífer la nuit en alTurance, 
I I interdk les feux, veut un profond filence 
Ne Tachant pas encor s'il fera bien venu 
chez un Peuple pour lors tout-á-fait inconnu. 
Dans foncoeur cependant, dont i l n'efl: point lemaicre, 
I I fent de plus en plus l'efpérance renairre. 
Perfonne ne dormir. L 'a i^qui brille de feux, % 
RetenrííToir auífi de hurlements aiíreux: 
Tous ees no£turnes cris, & ce feu qu'il allume, 
Du barbare craintif fonr l'horrible coutume; 
Ce qu'ignoroit Colomb , mais qu'il apprir depuis. 
Cette nuit fur pour tous une fource d'ennuis. 
Sait-on ce que Ton crainr \ Sait-on ce qu'on hafarde} 
Chacun autour du camp ñt á l'envi la garde. 
Aprés un temps bien long! la ciarte reparoit: 
On part, pour traverfer une vafte foréf, 
C'eft oú Penchantement s^épuifoit en rairacles. 

(i) I I n'y a prefque point de crépufeule k S. Domingue ; lanuity fuit 
de prés le coucher du Soleil: il en eít de méme le matiri pour VAurore 
quiy paroit a peine , le Soleil te monuant pregue auffi-tóc. 
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DÍI reí le, nos Marins ne trouvent nuls obftaclcs, 
i t leur marche fe fait en toute fureté. 

TOÜT arréte leurs yeux dans ce bois enchantc. 
Des arbres íinguiiers y récréoient la vue, 
Qui ne peut fans plaiíir voir leur forme inconnuet 
De leur cime , les uns femblcnt toucher les Cieux y 
Les autres fonr ehargcs de fruks délicieux, 
D'autant plus attrayantSa que dans leur goüc réfide 
Ou la douceur du miel , ou le piqtíatit acide, 
Ec que dans la plupart le mélange des deux 
En faic un compofé beaucoup plus merveilleux i 
L'un appaife la faim , & Tautre défaltere: 
On n'en rencontre point qui ne foit falutaire» 
I I s*én découvrit un bien au-deífus de tous; 
Sa forme recherchée eít un préfent pour nous: 
Ces Marins étonnés s'y lalíTerent furprendre: _ 
Quel Pays | quel climat! qui pourcoít le comprendre | 
Ceft le Jardín d'Eden ( dirent-ils a l'envi) 
Que le peché d'Adam nous a lon-g-temps ravi! — 
Mieux informé Colomb j quoique fon coeuradmire, 
Aux propos de fes gens fe pcrmet de fourire; 
Car de la vérité feul 11 étoit iníhuit. 
Ce fut une autre exrafe en mangeant ce beau frult \ 
I I n'éroit aucun d'euX á qui fon góút ne plaife 
Enfemble i l reunir la framboife &C la fraife. 
Mais den n'eft comparable á fa m á l e beauté, 
I I mérire le prix dont i l eíl furmonté ( i ) . 

( i ) Ceft VAnanas, fruit exgellent & furmonté d'une efpeccde cau* 

K i | 
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QUELQU'UN mit par hafard une graineen fa bouche, 

Dont le goüt épicé feníiblement le touche i 
L'ori décide auíTi-tót, d'un vifage riant, 
Qu'il n'eft rien de meilleur aux bords de TOrient, 
Et que, réuniflant le poivre & la canelle. 
La mufcade, les elous, tout fe retrouve en elle (i), 
Que d'objets féduifants pour d'avides mortels! 
Leur avarice á tout érige des autels 
lis y trouvent d'avance un íblide commerce, 
Et déjá leur efprit fur Tavenir s'exerce. 

ON arrive au milieu d'un défriché charmant3 
Oü pafíbit un ruifleau qui coule lentement: 
Du plus ruftique toit la grofllere ílrudure 
Se fait appercevoir auprés de cette eau puré: 
D'autres huttes au l o i n , fur le méme ruifleau 
De ce Peuple Tauvage indiquoient un hameau, 
L'Amiral inveftit ees cabanes frágiles: 
Mais 11 n'y trouva rien que fréles uftenfiles, 
Dont on connut aíTez l'heureufe util i té; 
Malgré leur peu de forme de leur groífiéreté: 

ronne , dont Teífet eft admirable. J'ai lu avec furprife dans VEncyclojiédie, 
ce Di¿tionnaire qui peut faire honneur á notre fiecle , que VAnanas étoit 
originaire de rinde Oriéntale j & qu'on l'avoit tranfplante en Amérique; 
Je n'en crois rien. 

( i) Le Bois d'Inde , dont la graine a prefque le goüt de tomes les épi" 
reries enfemble. I I eft bien furprenant qu'on le mette en France, au rang 
des marchandifes prohibées : car i l pourroit étre facilement provigné 
dans nos Coiorcies Scy former une branche de Commerce trcs-lucrative. La 
feuille de cet Arbre vaut mieus que le Laurier pour affaiíonner les 
viandes» 
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En haches, en cifeaux, des pierres faqonnées» 
Montrent á quel ufage elles font deftinées 
On en vit qui fervoient á broyer quelques grains(i). 
L'induftrie eft, par-tout, naturelle aux humains l 

Au fortir de ce bois, en quittant le village 
Oü nos Européans ne fírent nul piilage i " 
I I leur eft défendu de s'emparer de rien: 
Et d'ailleurs, qu'ont-ils vu qui pouteux foit un bien! 
L'Amkal déboucha dans une longue plaine, 
Que, d'abord, TOEÍI parcourt avec beaucoup de peine* 
Pour la mieux contempler i l change de terrein, 
Et monte, tout joycux 9 fur un tertte voiíin. 

MAIS á peine au fommet de la baile montagne; 
I I déeouvre á loiíir la plus belle campagne. 
Une large riviere, en fes tours íinueux, 
LUÍ paroit inonder des champs verds 6¿ nombreux> 
I I la compare au N i l , dont les eaux falutaires 
Du noir Egyptien fertilifent les terres, 
Mais i l préíumoit trop de ce Peuple hébétés 
Jaloux de fa pareíTe &: de l'oííiveté : 
O u i , bientot éclairci du prétendu myftere ,1 
Colomb connoitra mieux quel eft fon caradere! 
I I n'en eft point de t e l , d'auífi lache en un m o t . 

( i ) Les cabinets des curieux font remplis de ees fortes d'oimís; iís 
<étoieiitbien propres á exercer la patience : cependant les Sauvages s'en 
fervoient utilement, ils venoient á bout d'abattre les plus gvos Arhres* 
^u'ils creufoient enfuite avec leurs inftruments pour en faire des CflnofS 
•u Fyrogues, 

K íij 



j5o C O t O M B , P O É M É s 
Et rextreme indolence avoit ¿té fon lot^ 
A peine íbngeoit-il aux befoífts de ía vie i 

exiftence, helas I fut une léthargie. 

L ' A M m A t ]uge mieux á e íeut nombre i i í f í ñ í í 

Son cceur compatiíTant etí paroit attenüíi. 
11 voit de toutes parts la multitüde accme 
S'clancer des ínailbns 5c courit éperdue ; 
I I fe doute a u á i - t o t qu'il ert e í l apperqu: 
Q u i n^eut appréhendé d5eil étré mal re^u í 
En voyant cette f b u l e áinñ fuir égarcej 
On eút dit qu'un miian pourfuivoit fa curéej 
Des q u ' i l píane dans Fair, les timidés oifeaux: 
Cherchent á fe cacher j u f q u ' a u fond des rofeaux:* 
Ces Peupies ne tenoient nulle route certaine, 
Errants á l'aventure a u miüeu de ia plaine j 
Ainíi fe dévoiloit íeur timide embarras. 
Ce point4á feul connu ne lui fuffifoit pas y 
I I falloit avant tout confuíter la prudence: 
Qui défend fes foyefs eft fort e n apparence s 
Tous ces hommes armés d e fleches & de dards* 
Pouvoient fe reunir, quoiqu'ils füíTertt cpars, 
Et j tómbant tout-a-coup fur la troupe étrangere? 
L'accabier par le nombre & terminer la guerre, 
l-'avis le plus commun étoit d e retourner: 
L'Amiral r e f u f a d e s'y d é t e r m i n e r , 

I I n e peut a p p r o u v e r les r a i f o n s qu'on l u í dontie s 
Ét C o n t r e le ptojet c^eíl aiíífi qiñl raifonne. _ 

Qu'ALLON^-NcrtTs devenir apres ce procédé \ 
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Contre notre voyage i l eft bien decide! 
Trouvera-t-on jamáis Poccafion meilleure 3 
Qae doit~on efpérer, fi ce n'eft á cette heure ? 
Le barbare) enhardi par un íi prompt retour, 
Pourra peut-etre bien nous cherchet á fon tour: 
Que ferons-nous alors ? Reprendrons-nous la route9 
D'oú nous íbmmes partis, malgré le plus grand doutej 
Agres avoir íur-tout réuíTi dans Tobjet 
Qui nous fit entreprendre un auífi long trajet! 
Que dira-t-on de nous i Quel aíFront! quelle honte I 
De gens déshonorés voudra-t-on teñir compre ? 
Nous ferons les jouets de i'Europe en courroux , ' 
Et le plus vi l mortel s'y moquera de nous. 
Au refte, eít-ilbieníitr que nouspuiíTions nous rendre? 
Nos vivres déjá courts, oü faudra-t-il en prendee ? 
Non! je n'attendrai pas qu'on vienne me chercher ? 
Et , íi i'on ne me fuit , je vais feul y marcher, —̂  

I I partir en effet, animé par la gloire, 
Certain de remporrer une entiere victoire: 
L'invifible fecours agit en ce moment, 
Et le remplit d'un feu qui calme fon tourment. 
Un Chef eft für des ííens quand i l donne l'exempíe I 
Dans fa nouvelle ardeur la troupe le contemple, 
Et l'admiration fert a s'encourager •, 
Chacun fent le péril, mais veut le partager. 

z i t i i f uo t « \h4xí3l :.9)qm9z» í i) Isiaíit»» t'u¡» JB9q 

CE danger n'étoit rien qu'une puré foiblefle^ 
QLi'on decore fouvent du beau nom de fageífe; 
Le héros facrifie á la témérité, 

K iv 
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Quand i l s'y voit contraint par la néceífité? 
De la fcule raifon toujours i l eft Pefclave, 
Et fans elle un guernet n'eft jamáis qu'un faux brav^ 
Dans cette extremité , faeile á découvrir y 
Se fencontroit Colomb prét á vaincre ou mourir 5 
Mais fa main dans le fang ne Tera point trempée. 

LA peur de féá íbídats fat bientót diíTipéeí 
l is vont, fans rien rifquer, pafler pour Conquéranw, 
On defceñd dans la plaine en obfervant les rangs^ 
L'ctendard déployé ñotte au gré du zéphyre 
Qui s'eft fait fous ee Ciel un florifíant empire, 
Oú ne le troublent point de fougueux aquilonsj 
I>ont luí feül raftaichit les fupetbes Vallons ( 1 ) : 
Quelquefois 3 par raifon j &: lorfqu'il le commande 9 
Souffle d'une autre part rimpétueufe bande 
Des vents qu'il a commis pour puriíier Fair, 
Et qui toute l'année y tiennent le temps clair (i)» 
Ce zéphyr retiré dans le fein des montagnes, 
Domine tour-á-tour fur de vertes campagnes, 
Y careíTe les fleurs, y mürit tous les fruits, 
Et fait de ce féjour un fecond Paradis: 

( i ) La partie du Nori dé S. Domingue 3 oíi j'ai demeuré , & qui 
étoit celle oíi Colomb aborda j eft la moins fujette aux ouragam ; oti 
peut diré qu'en général Vljle en eft exemptc : les brifes , ou vents 
périodiques & journaliers, y font reglées-

(a) V A i r éft toute i'année pur & ferein dans Tlíle de 5". Domingue, 
oh le Soleil h'a jamáis manqué de fe montrer tous les jours, méaie 
durant les Noris qui annoncent k faifon pluvieufe di Yhiver, 



^ C H A Ñ T I X , 
Auífi nos gens trompes par ce qui les tranfpofte. 
Le prirent pour celui dont Dieu ferma la porte ( i ) . 

AU-DEVANT d'eux marchoit, s'avan^oit rAmiral, 
Nuí ne íauroit le íüivre, aller d'un pas égal : 
lis ont beau fe hater en leur marche forcee, 
Par fon Chef courageux la troupe eft devancée. 

IL entra le premier dans l'un de ees haraeaux 
Que le fleuve baignoit de fes fecondes eaux. 
D'un de d'autre co té , pour unique parade , 
Régnoít de vils taudis la groíTiere enfilade: 
Bofds riches , fortunes, dignes d'un meilleur fort ? 
On vous verra jouir d'un plus parfait accord ( i ) 1 
Des arbres fans apprét , couverts de leur ¿coree 3 
Faifoient de ees maifons Tasrément K la forcé; 
Leurs branchages encor fur le tronc deílcchés j 
Mélés avec la paille y font tous attachés, 
Et la plupart aidant, fans ordre, ni mefure, 
A garnir le deíTus forment la couverture: 
Pour les cótés, á jour & prefque ouverts aux vents , 
ílsmontroient que leur fouffle eílpeucraintentouttems. 

( i j Quand Colomh revínt de cette merveilleufe iécouvem, fes gens 
répandirent le bíuit en Europe, qiTils avoient retrauvé le Pamdis terreftre. 

( i ) 11 faut entendre ceci depuis rétabliíTement des Franjáis dans 
ríjZe, les Efoígnols n'y ayant guere brillé. Cependant j'ai décrit la 
maifon principale ou je logeois, couverte de paille , toute de bois mal 
équarris , & aíTez reflemblante aux cdhanes des anciens habitants : c'étoic 
pourtant la demeure d'une Dame propriétaire d'une riche Habitation, 
&qui mangeoit fous ce mauvai« réduit aumoins 30000 livres deiente. 
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Jamáis Thomme creé, dans les premieres heures • 
N'a pu Te pratiquer de plus íimples demeures j 
C'eft la nature brutc, en ees premiers inftants 
GLI Dieu ne lui donna que deux feuls habitantá. 
Les dehofs repondoient á cet humbie repaire 5 
La main du laboureur, utile & néceíTaire, 
N'avoit enfemencé nul champ propre á nourrk 
U n Peuple que la faim deVoit faire périr. 

ALORS Colomb revint de fon erreur profonde, 
11 vit combien ce Peuple étoit unique au monde. 
De loin 11 avoit pris pour un froment de choix, 
Une h e r b é qui paíToit en hauteur tous les toks, 
Et l'arbufte íleuri relevant fa V e r d u r e 

Contribuoit encor a fbnder l'impofture. 
C'eft ainfi malgré foi, qu'aux yeux comme en diícours. 
U n premier examen trompe prefque toujours. 

LA troupe fatiguée , &; cherchant á repaitre, 
Crut pouvoir s'arréter en cet endroit champetre: 
On faít halte en ce lieu. Le plus léger repas 
Y fefit rAmiral & fes heureux foldats. 
lis penferent d'abord manquer de nourriture, 
Ne cEoyant pas trouver le Pays íans culture. 
Quelques reftes du foir, confervés par hafard, 
Joints aux fruits que certains avoient mis á TécarCj 
OiFrírent du fecours á Tinquiete armée, 
Qui n'en craignit que plus de fe voir afFamée. 
I I fut done réíblu, pour éviter ees maux, 
De reprendre á Tinílant le chemin des vai/feaux. 
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DEÍÁ Fon commen^oit á plier les bagages, 

Loríqu'on vit s'avancer pluíieuís femmes fauvages y 
Et du Ciel qui jamáis ne nous manque au befoin, 
L'Amifal feconnut l'utile & tendré íbin: 
Auífi Teii bénit-il tout haut au moment méme ^ 
Et fit-il par íes íiens prier l'Etre fupréme. 
Ce point quetantde Chefs dédaignentdans leurccenr j 
Eit poürtant le point íixe oú gít notre bonheur j 
Dieu veut que nous brülions pour luí de vives flammes. 

OM voit í*e détacher une d'enrre ees femmes. 
Elle ávance d'un air tout-á-fait engageant, 
Bt l'on fut oü tendoit eet abord obligeanf. 
Colomb en foup^onna la véritable caufe 3 
Sachant de que le fexe en tout temps fe propoíe § 
I I l'avoit devine : quand , au bofd de la Mer , 
La premiere s'enfuit, pattit comme un éclair, 
Emportant les bijoux dont Ton ame eíl furprife. 
D'abotd i l la jugea du méme goüt éprife. 
Eh ! peut-on fe tromper en de femblables cas! 
L'efprit le moins ouverr ne ŝ y méptendroit pas. 
Par ees colifichets, ornements íi frivoles, 
Dont l'art plus étendu chez nous tient fes écoles j | 
Colomb de cette femme acheta Tamitié: 
Mais, fur-tout, le miroir ne fut pas oublié, 

Dks qu*elle eut en fes mains le préfent qui la frappe ? 
t)u milieu de fes gens la voilá qui s'échappe 
Avec l'aclivité du plus vite animal. 
Ce qui furprit un peu le célebre Amirai 
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A la faveuc du don qu'il venoit de lui faire, 
I I comptoit entaraer une importante affaire 
Que tout rendoit preflante en cette extrenlité, 
Oü Fon trouvoit fans vivre un Pays habité. 
Mais du jour qui ieur luit ees Peuples font-iis dignes! 
I I avoit era pouvoir réuíTir par des íignes : 
Ce langage muet a de grandes ciartés, 
Dont au défaut du fon les fens font affedés; 
Ces femmes a Tinílant le tirerent de peine, 
Elles vinrent ouvrir une nouvelle fcene. 

A leur air empreífe, l'Amiral comprit bien 
Q u ' i l pourroit, á la fin , avoir leur entrenen, 
Qu'eiles viendroient chercher leur part de ces richeíTes 
Pour qui leur cocur Téduit montre tant de foiblefíes: 
On les voyoit de loin s'agiter vivement, 
Coníidérer le tout trop attentívement, 
Prendre, quitter, reprendre un objet qui les flatte j 
Tout denote l'efpoir qui chez elles éclare. 
Le fexe ne fait point contraindre fes plaiíirs, 
11 efl; efclave-né de fes moindrés defirs. 
Beautcs, á vous parer qui paflez votre v ie , 
XJn exemple auíli neuf ic i vous juftifie '•, 
I I prouve qüe le Ciel , en formant votre cocur, 
Y répand le vernis de ce goüt enchanteur : 
Mais, íi vous Temportez , femmes Europcanes, 
Ce p*eít que par l'éclat qui féduit vos organeS: 

Le poilbn eft le me me •, ií eíl de tous climats 
Chacune fait orner, relever fes appas. 

Ce pollón plus fubtil pour nos Américaines, 
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Portera le déíbrdre en des ames hautainesj 
On verra quelque jour ce Pays fortuné, 
Au fafte le plus grand tout ender deftiné. 
Cec eíTai de Colomb en difpofe le germe. 

BIENTÓT Ton vit venir, d'une aíTurance ferme, 
D'un pas lefte 6c coquet malgré la nudité. 
Ce cortege galanc par fon coeur emporré. 
Le nombre étoit de dix, I I avoit á fa tete 
Celle pour qu i , d'abord, commen^a cette féte ; 
De fes bijoux parée, & porrant fon miroir, 
Au-devant de fon fein elle le faifoit voir: 
Cétoi t la l'étendard de la troupe femelle, 
A fes defirs en prole, á fon goüt íi íidelle. 
Ce fpedacle rifible eut déridé le front 
De ees triftes efprits pour qui rire eft affront, 
De cette feóle folie , étrange, ridicule, 
De la joie ennemie 5c jufques au fcrupule (1) . 
Malgré fon férieux , l'Amiral réjoui 
Ne put fe refufer au coup-d'oeil inoui *, 
Mais fans jamáis fortir de l'exaóle mefure 3 
Et fongeant a tírer parti de Taventure. 
Tel eft toujours le fruit d'un v i f empreífement j 
I I leve tout obftacle & fe rend aifément; 

(1) Les diverfes feñes de Philofophes anciens, avoient toutes adoptées 
des mreurs fmgulieres j il étoit de l'eflence des unes de rire de tout comme 
faifoit Démocrite, & de celle des autres de pleurer toujours ainíi que 
le pratiquoit Héro-clite, On ne fauroit étre véritablcment heureux, qu'en 
¿vicani ees deux extrémités <?galeinent cor-damnables. 
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Colomb (c gouvernoit en homme habile &; fage 
Qui de nos paííions fait un utile uíagei 
Aínfi, pour adoucir Tanimal furieux, 
On flatte tous Tes goüts, on coníulte fes yeux. 

CE Chef fie écaler toutes les bagatelles, 
Ou ces femmes trouvoient des richefles nouvelles 
Cette agréable vue eut un fi prompt attrait, 
Qu'on les vit accourjr pour remplir leur fouhait. 
Croyant teñir deja, tant chacune eft ravie!.,. 
Mais TAmiral prudent s'oppofe á leur envié. 
I I veut faire acheter un préfent fans valeur , 
Par le plus cher íecret que deííre fon coeur. 
Ce refus ík pleurer la troupe extaíiée. 
Par I'adroit Étrangcr elle étoit épiée. 
I I tira de ces pleurs un augure certain, 
Et réuílit fur Theure en fon heureux deíTein, 
De la forte, un muet quand i l a faim s'annoncet 
U n íigne li parlant eut bientot fa réponfe. 

TOUTES, fans hélíter, comprirent aifément 
Ce que Ton exigeoit en ce méme momento 
AuíTi toutes partant, courant a l'inílant meme , 
Firent voir ce qu'en nous peut un defir extreme: 
Elles fembloienr voler, bien plutót que courir, 
Et prefqu'en moins de ríen on les vit revenir, 
Des vivres du Pays utilement chargées. 
De leurs provilions elles font dégagées, 
Et les pofant aux pieds du fenlíble Amiral, 
LUÍ donnent, en daníant, un plaiíir fans égal. 
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QUE tout ce qui paruc avoit droit de furprendrei 

Aux objets encor neufs a-t-on lieu de s'attendre í 

POUR les yeuxde nos genseesmetsétoientnouveauxi 
lis préfenterent tous les plus riants tableaux: 
Ce n'étoit que du pain , des fmits 6¿ des racinesa 
Qu'on jugeoit n'avok point échaufFé de cuiímes i 
Leur crudité n'oíFrit qu'un feftin bien frugal, 
Dont quelques poiíTons fecs relevoient le régal , 
Encoré n'avoient-ils renti que i'influence 
De i'Aítre qui fur nous répand la bienfaifance, 
Aux rayons du Soleil ils íbrtoient d'ctre cuits ( i ) , 

CEPENDANT rAmiral veut goüter de ees fruits: 
Certains étoienc connus, &: la foret prochaine 
A la troupe aífamée en oíFroit par centainei 
Maís d'autres paroiífoient pour la premiere fois, 
Et Ton n'en avoit point rencontté dans le bois« 
Sur l'un de ees derniers l'attention s'arrete; 
A le trouver fans pair rout le monde s'entére t 
Moelleux , doux , ílicculent; fa bonté , fa faveur, 
A nos Marins ravis parlent en fa faveur, 
Et la cliair qui fembla tout-á-fait nourriílante, 
Fit couler dans leur fang fa vertu bienfaifante. 

: ( i ) C'eft la grande méthode des Sauvages de VAmérique , que fuivení 
aufll quelques autres Peuples, d'expofer leur poijfan au Solé i l , qui Je 
defleche & faic qu'il fe conferve affez long-temps. Les Sauvages de 
YAmérique Sevtentrionale, pour qui le Soleil n'eft pas toujóurs vif , le 
font houcaner au feu fur des claics , de méme que la viande ; d'oü eft 
venu le mot de Bouccinur, Les anciens Infulaires de S, Domingus vivoien: 
auffi de Coguillcige-s, 
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Pour le íbbre Erpagnol i l devint fouverain, 
I I a depuis pour iui Tutilité du pain 
Un feul eft fon foutien, nourrit &: raflafie, 
C'eft le fruir le plus fain qu'on mange dans la vie; 
Sa fornv; eft en longueur un afped fingulier, 
Er Ton n'en connoit point de fi particulier ( i ) , 

LÍS racines au goüt parurenr déteftables (2); 
Mais le feu les rendra peur-etre fupportables l 
Er c'éroit un fecrer donr on fur éclairci j 
Ces femmes, en voyanr qu'on en ufoir ainíi. 
Par un íigne cerrain le fonr aíTez comprendre, 
Monrranr du bour du doigr un foyer plein de cendre, 
Cetre largue eft par-rour celle de rUnivers, 
Elle fe fair enrendre á fes erres divers: 
Charmanre invenrion, préfenr de la narure, 
<^ui, par TGEÍI , porre á Tame une lumiere füre! 

LES grams,en perir nombre}eurenr d'aurres appas(3)| 
L'Érranger éronnc ne les rejera pas, 

(1) La Banane, qui eft le fruir le moins mal-faifant qu'il y ait peut-
£tre au monde. Ilcroit aux Grandes-Indes comme en Amérique > mémc 
dans VAfrique & iMjie. C'eft la nourriture la plus commune des Efpa-
gnols de ces contrée^, qui fouvent ont afíez d'une Banane pour un 
repas ; cette raifon m'a fait choifir ce fruit par prédiledion pour íc 
décrire. 

(a) 11 ne devoit y avoir ea ce temps-lá de Racines dans le Pays, 
^ue le Magnoc, la Patate , & Ylgname. Le furplus y a été apporté, 

(3) Les graim ne devoient non plus confifter ^lors , qu'en m 0 i > 
getit-mil-á-chanidle, Se uneou deux efpeces depoí;. 

Et 
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Et tout cmds qu'ils ctoient, d'une forme nouvciie, 
On en jugea d'abord l'utilité réelle: 
Mais ['embarras étoit d'en découvrir aííez 
En des lieux oú Ton fuit les champs enfemeneés, 
Oíi les yeux ne voient point qu'on cultive la terre i 
Cette reflexión ne fatisfaiíbit guere. 
11 faljjiKa malgré foi^ s'eu teñir au préfent, 
Et remettre le refte aux íbins du Tout-PuiíTant, 

Fin du neuvisrne Ckarn, 
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A R G U M E N T 
D U 

D I X I E M E C H A N T . 

P E N D A N T que L'on s'occupoit avec ees femtnes, 
i l parotí de l'auíre cóté d'ime large viviere un pelotón 
de guerriers fauvages : leur portrait: Colomb conjee-
ture que ees femmes lui fervironí a faire allianu 
avec eux. I I Leur fait en conféquence d?ampies lar-
gejjes de toutes les bagatelles apportées d'Europe, 
Événement Jíngulier a quoi ees préfents vils donnent 
lien 'y les femmes fe jettent deffus avec OvidiU, m¿* 
prifant l'or & les per les dont elles étoient parees, 
que les Efpagnols ramaffent auffi avidement; origine 
du troc qui fe fit entfeux, L'Amiral exhorte enfuñe 
fes gens d paffer avec lui fur l'autre bord de la 
riviere. Ces femmes ? foupqonnant leur motif, mon~ 
trent un gué & traverfent d la tete des Européans. 
Les Barbares prennent Vépouvante ^ ils s^enfuient, 
mais reviennent en chantant & danfant. Entrevue 
de Colomb & du Chef des Sauvages. Ceux-ci menent 
les Efpagnols dans leur Bourgade. Foule de Peuple, 
de tout age & de tout fexe, quifort au-devant d'eux. 
Defcriptíon du Village. Fefiin que donne le Cacique y 
qui régnoít la _oü ejl maintenant le Cap-Frangais, 
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Tl ANDIS qu'on raifonnoit, & que Ton examirp.e 
U n fi foible fecours pour chafler la famine , 
Sur la rive oppofce on voit paroitre un gros 
De Barbares armés d'énormes javelors; 
U n Chef eft á leur tete; & fa troupe guerriere 
Ne femble refpirer qu'une ardeur meurtriere. 
De plumes tout couverts, peines d'ctranges couleurs ? 
Leurs corps imitoient mal le charme de ees fleurs 
Dont la beauté ravit de dont Témail enchante i 
Le fard eft íí groíTier que Tceil s'en épouvante l 
Tel autrefois parut ce Peuple enfanglanté. 
Que la fiere Albion vit craint Se redouté „ 
Qui forqa fes Bretons á fuír dans l'Armorique, 
Doubla, fans le vouloir , le nom de Britannique 
Peut-etre que tous deux, fortis du méme endroit, 
Ont dans cette origine acquis le méme droit ? 
Ce gout ne fe fauroit puifer que dans l'enfance: 
lis ont , quoi qu'il en foi t , beaucoup de reíTembiance. 

(x) Les Pifies qui, a ce que Ton croit, forcerent les Bretons k 
paffer dans l'Armorique, oíi ils fonderent la íbuveraineté de la Bre-
tagne. I I y a la-deffus d'autres opiníons, que je n'entreprends point 
de difeuter. Ces Pieles, en latín Fi6l i , avoient, dic-on , pris leur 
nom de la coutume oii ils étoient de fe peindre le vifage, pour fe 
rendre plus redoutables á leurs ennemis. Ne,voili-:-il pas nos Sauvag:: 
4e VAmériquc? 

L i j 
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QUAND ils auroient été mille fois plus méchants, 
L'Amiral ne craint rien de leurs airs mena^ants , 
Cutre quJil connoifToit leut naturel timide, 
I I avoic fu gagner un fcxe qui nous guide, 
Et qui du plus aítier meríe le coeur hautain 
Comme un débile enfant qu'on conduit par la main, 
Ce\ trop antique ufage étabü Tur la terre , 
A toujours Fáit par-tout, ou la paix, oula.guerrei 
I I a plus d'ime fois écroulé des États , 
Et décidé du íbrt des plus grands Potentats, 
L'ingénieux Colomb, renon^ant á fes armes 
Qui pouvoient au befoin mertre tout en alarmes, 
Croit, fans verfer de fang , pouvoir fe confíer 
A ce fexe vainqueur de TUnivers entier. 

CE projet íi conforme au defir qui i'enflamme j 
Concu dans fon efprit, eft re<ju dans fon ame: 
C'eft le feul qui convienne á fon coeur dégagé 
D'un motif par oü Dieu fouvent eft outragé i 
I I ne veut point ici íignaler fon courage ? 
I I cherche á réuífir par un moyren plus fage. 
Auífi, pour contenter ees femmes á Tinílant, 
Leur abandonne-t-il Tobjet qui leur plait tant: 
Elles fondent deílüs, avec autant de joie 
Que l'avide vautour fe jette fur fa proie. 
Comme i l eft ordinaire en tous ees embarras, 
Sources d'inimitiés & d'éternels débats. 
Les unes furent bien, d'autres mal partagées ; 
Colomb, y fuppiéant, s'acquiert les affligées, 
Ainfi dans tous ks coeurs, la générofté 
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Excite fürement la íeníibilké 
Ce tribut, dont jamáis Ton n'a pu fe défendre, 
Jufqu'au coeur de l'ingrat s'eíl toujours fait entendre; 

CES femmes, de traníports accabloient le héros, 
Leur coeur reconnoiíTant n'admettoit de repos, 
Qu'aprcs-avoir rempli, fatisfait leurs tendreíTes i 
L'Amiral ennuyé rebuta ces careíTes: 
Quoiqu'elles n'euflent den qui ne fut innocent. 
Le Chrétien fcrupuleux y vit de rindécent. 
I I avoit, au furplus, á contenir des flammes 
Qui brüloient en fecret de criminelies ames, 
Et ce feu mal éteint, facile a raliumer, 
Eft un poiíbn qu'il fait fe faire trop airaer, 
Dés-lors i l en prévit toutes les conféquences j 
La vertu fe défend meme des apparenccs. 

U n hafard, qui ne peut étre trop célebre, 
Fit changer fur le champ ce thcatre á fon gré: 
Au puiífant intértt i l oüvre une barriere 
Qui fait á nos Marins oublier la premiere, 
C'eít une paíTion qui veut tout dominer , 
Que toute autre, en un mot, ne fauroit enchainer. 
Elle engourdit les fens, elle forcé aux baífeíTes, 
Elle trame aprés foi les plus grandes foibleíles. 
Elle femé en nos coeurs de monílrueux dcftrs, 
Qui méconnoiífent tous la route des plaifirs j 
Elle ne rougit point d'un fenriment bizatre 
Qui rend le riche dur, fíer, infolent, avare, 
Et fur des monceaux d'or en fait mourir de faira ; 

L iij 
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Q u i , né pour le malheur de tout le genre humain 3 
A de la pauvreté, timidej humble, innocente.. 
Mis dans toas les eíprits une horreur oíFciiíante; 
Illufion fatale au bonheur de nos jours, 
Qui du crime íbuvent nous prepare le cours-, 
Que l'infortune fuit, que la noirceur accable , 
Et qui rend de tous points le mortel mcprifablc 1 
Ou i , je détefterois Colomb & fes deffeins, 
S'il n'en étoit forti que ees biens aíTaíIms, 
Et que des malheureux. privés de l'Évangile 
N'eufllnt point rencontré le but le plus utile. 

L'INTÉRET le plus v i f vint done flatter des gens 
Qui , mus par ce rcílort, íeront moins negligents, 
L'un d'eux s'étoit faili, dans une ardeur i ubi re, 
Et de perles & d'or dont fon ame eíl féduit©: 
I I en confideroit l'éclat cher á fon coeur, 
Jl paroiubit voaloir s'en rendre poíTeíTeur ; 
Scs yeux ctinceloient du deíir qui le preífe. 
lis íe firent comprendre á ceux de la maírreile. 
Nos goüts font nos tréfors : elle eftime bien mieux 
Ce qu'dle tient déjá, que ce don precieux j 
A-\in le iaifíe-t-elle au Matelot fenííblej 
D'uü air qui remoignoit un mépris trop vlfible, 
Pour qu'on ne jugeat pas, tant Tintéret voit clair, 
De la facilité d'avoir un bien íi cher. 
S s compagnons jalonx furent mettre en ufage, 
Et le mérne détour, & le méme vifage. 
Toutes avoient ainfi dépouillé leur tréíbr;, 
Pout s'orner de ees riens fort au-deíTous de l'or; 
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Les Marins envieux ramaíTent ees richeífesj 
E t , pour les obtenir, s'épuifent en íbupleíTes: 
Tous, riant d'un travers qui leur étoit commuiis 
Montroicnt du préjugé le joug trop importan, 
Comment imaginer que c'eft un ftrarageme , 
Quand toujours notre efprit juge d'áprés lui-méme, 
Qu'il ne voit autre part que ce qu'il croit en l u i , 
Ayant l'erreur pour regle & le faux pour appui? 
D'aiileurs, nous aimons peu ce qui paroit vulgaire 
Toujours la rareté fera notre chimere! 
L'Amiral rougiííbit du travers de íes gens; 
Mais, auífi , voyoit-il des motifs indulgents. 
I I falloit attacher ees ames mercenaires, 
A leurs rares travaux procurer des íalaires: 
La gloire ne íuffit, ne fait briller fon pr ix , 
Que chez un petit nombre, helas I d'hommes choiíis, 

MAIS , pour dédommager ees femmes ignorantes , 
Que nos trilles le^pns rendront un jour favantes, 
Et qui fauront bientót apprécier un bien 
Qu'en ees commencements elles donnent pour rien j 
Colomb fit ajouter d'autres objets frivoles 
Aux prétendus bijoux dont elles étoient folies: 
Un peigne attire ici leur cunoííté : 
Toutes furent d'accord fur fon utilité. 
Ce meuble v i l , mais cher á nos Dames cóquettes; 
Qui tient le premier rang fur leurs riches toilettes. 
Que la propreté feule a pu faire inventer, 
Mais que l'art de féduire apprend á fufpe(5ler5 
Va deformáis fervir a la limpie nature, 

L iv 
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Et devenií utile j enfin fans impofturc. 
Elles' en d é m é f í o i e n t leurs cheveux noits & gras- f 
Sans fonger que c'ctoit accroítre íeurs appas: 
Elles n'ont point encor ce vain defir de plaire; 
Peut-etse viendra-t-il í C'cft un point ncceílairc, 

COLÓMB veut achevet cet duvrage íriouí, 
t)ont ií eft fatisfaít , fans en etre ébloui: 
11 penfoít autrement que íe commun des íiommes s 
Et n'auroit point brillé dans le íieclc oú noits fommes; 
Le faux écíat de i'or jamáis ne le flechit, 
Ce fut bien maígré íuí que íe Cíe! rertrichit. 

í t cíiefclioit á gagnér cette tróupe faiiVagejf 

Q'EÍ de guerners nombreux bordoit raiuic rivagC) 

l i cti voyoit groífir le nombre á tous moments, 
vSans potívói'í périérret leurs fecrets í ent imei i t s . 

Vaudtont-ils etre amis ? ou , dcclarant la guerra # 

Luí difputeront-ils un petit coin de terre 

A qüoi fon coeur fe borne en ce vaíle féjour, 
Pour proteger les fiens, aíílircr fon rerout ? 

I I n'a pas rhaintenant d'autres defits dans Tame. 
I I fentoit trop combien le projet qui renílamme f 
fans Paveü de ce Peuple a de difíicultcs! 
Son efprit prevoit tout, preíle de tous cotes. 
Mais i l fon ge á Vuider cette importante aífaife? 
Sans ufer, s'il fe peut, d'ün moyen fanguinaire* 
Un fi fage defir fut bientót accompli j 
Au-dcla de fes vocux i l fe vit accueillL 
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ÍL Communique aux fiens le motif qui i'infpire. 'm 

Ces gens femblent, d i t - i l , ne nous vouloir rien dire : 
Állons les joindre ; allons leur montrer de plus prés, 
Des Étrangers venus de li loin tout exprés, 
Pour léur parler d'un Dieu, le leur faire connoitre. 
En un mor, annoncer les Loix d'un íi bon Maitre. 
I I fera norre appui contre tous leurs eíforts; 
Ne craignons rien : marchons fous de íi beaux dehor5. 

S'ils font nos ennemis 5 s'ils veulent nous derruiré ? 
Le Ciel prorégera qui vient pour les inPcruire,— 
íl dit j & fon difcours brüla d'un feu divin , 
L'efcorre qui le fuir, 8¿ ne fuit pas en vain. 
Tout répond du fucces que l'Amiral annonce j ' 
En faveur du deflein le Ciel meme s'énonce: 
Peut-on arrribuer á quelqu'autre fecours. 
Ce que le fexe íit en fes nouveaux arours? 

UNE fecrete voix , á ces femmes fans doute, 
Voix qui n'a de nos coeurs jamáis manqué la route í 
Aura, par un pouvoir íbuverain, abíblu, 
Appris ce qui vient d'étre á rinílant réfolu ? 
En voyant avancer nos gens vers la riviere, 
Elies couroient devant, danfant á leur maniere 
Sans elles pouvoit-on paíTer á l'autre bord? 
Elles montrent un gué traverfé tout d'abordt 
Les Barbares, pourtant, reculoíent á mefure 
Que Colomb avancoit; fa contenance fúre 
En auroit, mille fois, étonné de plus fiers í 
Les femmes en danfant chanterent certains airs 
Capables d'étourdir les plus dures oreilies 3 
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Mais ils avoienc pour eux de puiiTantes merveilles; 
Car on vit revenir les fuyards fur leurs pas, 
Puis accofter la troupe avec de grands cclats. 
I/Amiral eft en gctde 8¿ fur la défenlive. 
I I n'avoit rien á craindre. Une aétíon li vive 
N'eíl que l'cxpreifion d'un í'cntiment vainqueur, 
Qui du Peuple fauvage a fubjugué le cosur. 
Coíomb s'en appercoit aux marques de tendreíTe 
Qu'il recevoit du Chef, civil avec rudcfle 
Commc font á-peu-prés nos polis campagnards, 
Dont la civilité tue á forcé d'égards. 
Les Sauvages ici font bien plus excufables: 
lis ignorent ees moeurs, ees Loix infupportables, 
Que l'Earope inventa pour la fociété, . 
£ t qui génent par-tout la douce liberte *, 
Qu i , par mille liens , trop pelantes entraves, 
Empoifonnent nos jours, font de nous des efclaves. 
La nature eft plus fimple , elle s'exprime mieux-j 
Et , fans nous aíTervir fous un joug rigoureux, 
N i charger notre efprit d'une fi lourde chame, 
Explique nettement fon amour ou fa haine. 
Pourquoi nous applaudir du luílre de nos moeurs ? 
A-t- i l jamáis changé le fonds de nos humeurs ? 
Le ceremonial au pur clinquant reílemble ••, 
I I a l'éclat de l 'or, mais eíl faux, tout enferable. 

LE ííncere Barbare ctouffoit l'Amiral. 
L'excés de fon tranfport étoit un peu brutal. 
De peur de rebuter le careíTant Sauvage, 
Coíomb le laiíToit faire, Ss recevoit ce gage 
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D'une étroite amitié qui doit durer long-temps, 
Dont i l éprouvera les droits íurs Se conftants: 
Dcoics chers 5c précieux9 fous notre Ciel íí tares» 
Eüt-on cru vous trouver dans des climats barbares! 
Mais ce prix fut acquis á la íimplicité. 

L'AMIRAL, au travers de la ferocite 
Qü'il voyoit éclater fur ce Chef des Sauvagcs, 
Obíervoit, cependant, de moins trilles prefag-es: 
Vieillard fans le paroítre, un air ípirituel 
Annonce que fon cceur ne Ta point fait ctuel; 
Que, s'il Teft ? i l ne fauc uniquement s'en prendre 
Qu'au climat oü le fang brule de fe répandre (1) *, 
Qu'il en a plus puifé le funefte travers, 
Dans un goüt general , que dans un fens pervers: 
Qu'en un mor, le polir fera chole facile 
Qu'il ne reílemble en rien á fon Peuple imbécile, 
Et qu'il aidera méme aux projets triomphants 
De le eivilifer par des moyens puiífants. 
Colorab , a qui le Ciel prete des clartés vives , 
Lifoit deja le bien qu'il fera fur ees rives: 
Inftmment, comme l u i , des décrets du Seigneur 3 
Tous deux iront bientot en partager l'honneur. 

(1) II ne faut pas prendre ceci a la lettre : il ti'y eut jamáis de 
Peuple moins feroce, & plus doux , que les anciens Infulaires de 
S. Domingae; mais ils avoicnt h Fextérieur cet air de rudeíTe & de 
férocité , comme tous les autres Sauvages. Le repos qu'ils aimoient 
par-deíTus toute chofe , devoit néceffairement contribuer á adoucir 
íeur caraflere. 
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SANS favoir oú Ton va, Colomb tonjours avance. 
Son efpoir éternel eíl dans la Providence: 
I I íair que nul jamáis n'en fue abandonne , 
Que tout étre ici-bas s'en voit environne , 
Et que rhomme n'eft point le feul qu'elle protege j 
Qu'il n'eft ríen qui n'ait part á ce beau privilegej 
Qu'elle veille íur tout, & le jour , & la nuic, 
Et qu'enfin TUnivers eíl par elle conduit. 
Que c'eíl de l'Immortel 1'Agente infatigable : 
Que, fans elle en un mot, tout feroit périllable! 
I I en a toujours eu le fecours & i'appui. 
Cet oeil íi íurvcillant peut-il ceíier pour lui> 
Dans cette confiance, i l fe háte de fuivre 
Le zélé Condudteur á qui le Ciel le livre, 

SES gens ont éprouvc de la part des guerriers 
Dont ils viendront troubier les paiíibles foyers, 
La mérae attention prodiguce á leur maicre: 
Mais ce íigne equivoque a caché plus d'un traitre. 
U n jour i l en naitra de terribles eííets. 
Tous ees Marins marchoient contents &: fatisfaits; 
lis fuivoient rcunis la foule des Barbares, 
Recueillanc avee foin des ufages bizarres. 
Rien n'étoit plus nouveau pour leurs yeux étonnés. 
On y vóyoit combien ees Pcuples font bornes i 
Leur joie méme éclatoit en ardeurs infenCées. 

L'HABIIE Général avoit d'autres penfees. 
Son vafte efprit embraíTe un immenfe circuir j 
De tout, i l ne fongeoit qu'á recueillir le trait. 
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Le revc qui jadis flatta fes efpcrances, 
Réalifoit ici toutes les apparences. 
I I r i y méconnoit point de fenfibles portraits; 
Jufques dans le Vieillard i l retrouve les traits 
Que ce fonge peignit á fon ame obfcdée j 
I I en a coijfervé la précieufe idée. 
Mais le meme embarras fubfifte avec regret: 
Son cosur de ce malheur gémiíToit en fecret: 
Comment s'entretenir , fi Ton ne peut s'entendre ? 
Ce point étoit pour luí dífficile á comprendre. 
I I trouve que ce Peuple en fes affreux accents, 
N'imitoít que le fon d'animaux croaífants: 
Quelle étude , quel art, á moins d'un vrai miracle \ 
Viendra jamáis á bout de vaincre un tel obftacle l 
11 n'eft point de langage approchant du jargon 
Qui produit ce fon rauque 82 forme un pareil ton I 
C'eft ainfi qu'il pcnfoit dans fon ame inquiete. 
I I eft trop en fouci du dcfaut d'Interprete ; 
Le Ciel qui jufqu'alors Ta mené par la main, 
Ne le quittera point en un íi beau chemin. 
C'étoit par o ü , toujours, finiíToit fon martyre. 
Ce penfer rend le calme á fon cosur qui foupire. 

IL achevoít á peine une reflexión 
Convenable , peut-ctre , á fa conditíon » 
Lorfqu'on fe vit au bout de la route ignorée: 
D'un village fameux on appercoit Tentree. 
I I étoit au-deífus de ees champetres lieux, 
Qui déjá de nos gens avoient frappé les yeux¿ 
Non pas que fon afpeáb eüt rien de magnifique! 
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Le circuit en eft grand, fans étre moins ruíliqn^ 
Une enceinte de pieux renfermoit des maifons M 
Qui ne dcfioient point Tinjure des faifons •, 
Comme celle des champs, de toutes parts ouvertes (2) i 
On ne les trouva pas ainli qu'elles défertes. 
I I en íbrt á Tinílant un Peuple curieux, 
Qui d'abord remplit l'air d'un bruit prodigieux, 
Dont les pieds élevoient une telle poiiífiere, 
Que Ton eüt cm de loin voir une armce entiere. 
Colomb , que tout portoit á l'admiration, 
Ne put s'y refufer en cette occaíion: — 
Grand Dieu! s'ecria-t-il, á quelle multitude 
Otez-vous íí long-temps votre béatitude ? 
Sans ofer pénctrer des fecrets cternels, 
A-t-elie mérité vos dédains paternels ? — 
i i fe rut: pour bcnir TAuteur de la nature. 
Ce n'étoit point en luí l'efFet d'aucun murmure, 
Tel qu'en ufe á préfent l'incrédule moqueur 
Pour étouffer les cris, les remords de Ton coeur. 

HOMMES , femmes, enfants, tous á lafois s'empreííent 
A jouir d'un fpeólacle oú leurs coeurs s'intcreílent: 
lis femblent craindre tous d'emporter les regrets 
De n'avoir point connu ees Etrangers de pres, 

(1) C'eft la coutume de tous les Sauvages de VAmérique ; íls fbí-
tifient ainfi leurs villages , oíi il n'y a qu'une feule entrííe , qu'ils pa-
IfíTadeát encoré durant la nuit. 

(2) Jamáis les Araéricains Sauvages n'ont fermé la porte de leurs 
Cd/es 3 ou Maifons : la foi publique faít toute la fúreté de ees ge»s 
que nous traitons de Barbares. Nos premiers Colons avoíent adopté 
ceue coutume , que leurs mcKurs, en fe polifliuit, ont fait difparoitre. 
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Et méme á le*s toucher, cette foule acharnee 
Ne fauroit ralentir fa pouríuite obftinée. 
En vain pour Técarter } fon Chef officieux 
ParoiíToit employer un ton irapérieux: 
Que peut Taiitorité fur une multitude, 
Qui ne voit & n'entend que fon inquiétude ? 
L'Amiral en fon coeur penfoit diíFéremment. 
I I s'oíFre de lui-meme á tant d'emprcfíement i 
I I en eft enchanté : de carefíes prodigue, 
Loin qu'un 11 grand concours Tennuie •> ou le fatigue3 
Flatté d'appercevoir ce mouvement adi f , 
I I alloit au-devant d'un goüt íí dcciíif, 
Qui devoit amener le bonheur qu'il efpere. 
De ce Peuple nombreux i l veut étre le perej 
AuíTi le recoit-il avec l'air le plus doux, 
I I n'en rebute aucun, i l les careífe tous : 
Nul ne s'eft approchc de fa main bienfaifante 
Qui n'en ait reífenti la faveur careífante. 
Mais ce qui lui faifoit enccr plus de plaifír, 
Naquit de TeíFet prompt d'un violent deíir 
Dont les femmes , d'abord, fe montrerent furprifes 3 
En voyant ees clinquants dont toutes font éprifes : 
Les miroirs á coup fur firerit impreíTion ; 
Elles ííxent fur eux toute Tattention: 
Ce fut bientót leur l o i , le charme de leur vie ^ 
On en juge aux tranfports de leur ame ravie, 
On lifoit au travers de tous leurs autres gbútsjr 
Que ce dernier , vainqueur, les effaceroit tous. 
Les jeunes s'y voyoient avec la complaifance 
Qui de ce fexe heureux trouble Tadolefcence j 



x-jG C O L O M E , P O E M E , 
Les vieilles, fans rougir des rides de leur front, 
Ne s'y regardoient point pour y lire un aftront: 
Toutes également fe montroient fatisfaites, 
Telles que la nature ou le Ciel les a faites. 
Avantage inííni, précieux &; réel, 
Dont nos moeurs ont gácé le charmant naturell 

CET examen trop long, &: qui fe renouvelle, 
Soulasrea nos Marins du tourbillon femelle ; 
l i attiroit auííi les hommes , les enfants : 
De la fauvage enceinte on gagne le dedans, 
Et Ton s'y retira comme dans un afyle 
Qui figuroit, au moins, une efpece de vilíe, 
Mais ville dont l'Europe ignore la fa^on , 
Et qui n'avoit befoin, ni d'arts, ni de macón! 
On n'y voyoit palais, fontaines, ni portiques i 
On n'y reconnut rien des manieres antiques •, 
Le feul goüt qui régnoit, par le befoin d i d é , 
Peignoit á mi celui de la néceíTité. 
Ce n'étoit qu'un amas des plus viles chaumieres 5 
Certaines fous le roe préfentoient des tanieres: 
Enfin ees pauvres gens, d'habits tout dépouillés, 
Paroiílent en maifons comme ils font habiilés: 
Uniformes en tout, la nature marárre 
Semble n'avoit été pour eux qu'opiniatre, 
Leur avoir interdit jufqu'aux foibles lecons 
Que fa tendré bonté dicle meme aux Lappons; 
Du moins leur apprend-elle á repouíler l'iniure. 
Que le cruel hiver vient faite á la verdure ? 
Mais ceux-ci malheureux, quoiqu'en un climat chaud. 

Contri 
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Con.tre tous leur§ befoins font ,tpujour$ en défauc! 

SUR le bord de la Mer un pnclos folitaire, 
Que rien ne diftinguoit du barbare v.ulgaire» 
Arréta nos Marins íur le décjin du jour : 
|ls furent enchantés de cé nouyeau féjouu, 
Oü des arbres fans ordre & mis á l'aventure, 
^ien moins pour romerrient que pour la nourriture 9 
Décoboient de ce bourg, á l'Erranger furpris , 
Jufqu'au bruic qui forroit de frapper fes f fprits. 
Chacun d'eux prit du goüt pour eette íblitude, 
Dpnt le profond repos charmoit Iguj: laííkude j 
Sur des eailloux d'argent y couloit iin ruifleau. 
Oü le village entiej: venoic puifer fon eau. 
Du Vieillard géuéreux e'étoic le domicile,, 
I I ire^ut TAiniral en ce fauvage afyle, 
D'an air plein de tranchife 6c de groííiereté, 
Mais qui ©'en cachoix poínt le cbarme 6¿: la bonté, 
Sans ees dehors trompeurs, .eette délicateíTe 
Qu'anxia la faufíeté du nom de pcliteífe, 
I I leuí fíí en commun per accueil gracieux, 
Qui n'a rien de forcé ni de myftérieux ; 
Toutes fes adions, exemptes de contrainte , 
Ne raffichoient que trop ennemi de la feinrep 
Colomb en cft certain , mais ofe s'y fier; 
L'imprudenee a fouven-t manqué plus d'un lauriei! 
I I ordonne une garde exaóle &C fcrupuleufe: 
La défiance iei n'eft rien moins que honteufe. 
Malgré la bonne foi qu'il croit appercevoir, 
Jl fak que la prudence efl: fon premier devoir j 

M 
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Que la fraiuie, par- touc, fupplce a la foibleíTe», 
Que pour s'en garantii: i l faut vcüler fans ceííe., 
Et que plus rennemi veut montrer de douecur. 
Plus on doit en ce cas ctudier Ton coeur. 
I I n'cprouvera point les dérours de la rufe; 
Mais cette politique a toujours fon excufe. 

LE jcur donnoit cncor un refte de ciarte. 
Nos Marins promenoient leurs yeux de toüt c6tc| 
Sans ríen appercevoir, dans un lieu fi fauvage, 
Qui flattát leurs deíirs, qu'un Tuperbe rivage. 
La Mer en cet endroit formoit le plus beau Port; 
L'Amiral & fes gens en tomberent d'accord: 
11 fiif done réfolu d'y chercher un mouillage. 
Cefl le lieu que depuis la France euc en parcage, 
Le plus riche qu'elle ait fous ees féconds climats, 
Oíi le gain armera fes fujets en foldats, 
Et du foible Eípagnol partageant les conqueres, 
Elevera fur lui mille U mille temperes: 
Du nom de CAP-FRANCAIS ce lieu fera nommé ( i ) . 
En l'honñeur d'un projet aujourd'hui confommé. 

LA nuir couvranr bientot l'horizon de fes ombres, 
Aux regards de nos gens deroba ees lieux fombres. 

(i) Le Cap-Franfaisquoiqu'il ne pafle pas pour le Chcf-lieu de Ta 
Colonie , en eft pourtant le plus riche & le plus impomnt: fa ville eít 
l íen bátie , aufll rappelle-t-on le París de L'Amérique; c'eft l'abord de 
tous les VaiíTeaux qui viennent á'Europe. Sa Rade , dont Vemróe n'eíl pas 
fucile , n'a jamáis guere mofas de óo á 8o Navires Marchands. 
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I I fallut s'enfermer en des réduits obfcurs, 
Contre Teífort du vent afyles trop pea fürs 
Ces chareaux branloient > prefque, au fouftle du zéphyre 
Que ia troupe echanffée en ce moment refpire. 
Le Pal ais du Barbare eft bati tout entier, 
Sans qu'oá y voie en den la main du Charpenticr° 
11 n'eft pas mieux logé } ni meublc que les autres: 
C'eft un Chef ? mais un Chefqui diiíere des nocres 1 
Point de diftinólion de les llijets á lél'j 
La miíere eft égale , on le voit auiourd'hui. 
Nos avides Marins íbnt furpris, s'en ctonnent, 
Leurs coeurs trop reíierrés Sé leurs ames friííbnnent. 
La crainte de manqüer tant dé tréíbrs divers , 
Dont l'efpoir les entraíne au bout de TUnivers, 
Porte dans leurs efptits fon aiguillon terrible, 
Agite tous leurs fens d'un mouveraent horrible: 
Non , jamáis leut efprit ne peut fe figurer, 
Qu'an Monarque li pauvre ait de quoi reparer, 
Par desbiens dont leurs mains ticnnentunfoiblegaga , 
Les maux qü'ils oñt foníferts dans un íi long voyage \ 
Accourumés á voir la pompe de nos Rois, 
Ces Palais fomptuéux érigés a leur voix. 
Ce briliant appareil qu i , par-tout, environhe, 
Sous un climat trompeur la majefté du Troné-, 
lis ne fauroient penfer qu'il foit au monde un Roi 
Qui puiííe etre opulenr & íuive une autre loi . 
C'eft ainli que toujours, aveugies que nousfomines , 
Nous cherchons á juger par nous des autres hommes , 
Sans fonger que íbuvent, s'ils penfoient comme nous> 
Nous n'en recevrions que les plus rudes coupsl 

M i j 
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Ainíl ees gens fiiyoient la voix de la pmdenccj 
Qui didoit de bénir cette rare ignorance 
D'un metal qui leur fit commettre tant d'excés, 
Et dont on leur verra tenter d'heureux eíTais. 
Pour le fage Colomb , temoin de ees faillics, 
I I doit ea fon cosui: de toutes lears folies. 

AVANT que le fommeil eíit verfé fes pavotSj, 
Sur la troupe infenfee, injuíle en fes propos, 
Et qui s'entretenoit de matieres frivoles. 
Un repas excita de nouvelies paroles: 
Afín de régaler fes hótes, en ce jour. 
Le Sauvage content, rerapli pour eux d'amourj 
Avoit de fon tréfor, d'une plaifante efpece, 
Epuifé la fplendeur Se toute la richeíTe. 
Mais ce qui fait pour lui Tobjet du plushautprix, 
N'eíl pour nos Voyageurs qu'un fujet de méprisl 
Cette vue, en efFet, redouble leurs murmures, 
Ne fert qu'á confirmer de fauíTes conjedures 
A leur langue indiferette ils donnerent l'eílbr , 
L'efprit toujours tendu vers leur cher efpoir, Vot,. 
Des vafes & des plats, de forme finguliere, 
Dont la groíTiere argille oceupoit la matiere , 
Offrirent á leurs yeux, déjá trop dcgoütés, 
Des attraits peu flatteurs &c de trilles beautés, 
Ces mets n'eurent, pourtant, rien de défagréable: 
On les eíTaya tous. La terre étoi,t la table; 
AíTis autour en rond, fans chaifes, ni tapis , 
Nos Marins avoient peine á reteñir leurs cris: 
lis n'ont point encor fait de régal íi barbare. 



C H A N T X . I8Í 

Cectairrs y prirent goü t , & leur faim íc repare. 
Colomb ne s'occupoit qu'á difcerner les mets 
Dont le goüt étranger luí íembla moins mauvais: 
Beaucoup plus prévoyant que ceux de fon efcorte, 
I I veut goüter de tout, eflayer chaqué forte; 
En garde contre f o i , toujours ami du vrai, 
Son but eft d'acquérir par cet utile eílai, 
De quoi pourvoir bientot á l'extréme difette, 
Et parvenir un jour au retour qu'ilj fouhaite. 
Ce qui plus le furprend en ce feftin nouveau, 
Eft un mets qu'il croyoit devoir ctre du veau ( i ) ; 
De ees troupeaux encor i l n'a vu nulle trace , 
Et ce nouvel objet rétonne & i'embarrafle: 
Un autre lui parut imiter notre pain, 
Mais mal-fait, inlipide , & pourtant aífez fain ( i ) ; 
En fin i l decida qu'avec de rinduílric , 
Ces vivres ferviroient au befoin de leur vie, 
Mais, quant á la boiflbn, i l n'y découvrit rien, 
Pour des Europcans qui püt ctre un íbutien: 

(1) C'étoit de la chair-de humendii, qui reflemblc effeñivement a la 
viande de veau ; mais qui n'en a pas la bonté , quoique ce ne (bit point 
un mauvais manger. Nos freres-la-Coce la coupent en aiguíllettés & la 
fonr hou.ca.ner , ce qui la fait refíemblcr au Cochon-Maron, efpece de 
Sanglier. Qu'on me pardonne cette expreffion bañe pour notre Poéfie un 
peü trop délicate dans les termes. Le coftume m'a emporté, ainfi que 
l'exemple des atures Langues, qui n'ont point cette délicateffe embar-
raííante. 

(2) La Cajjave dont il s'agit l a , eft le pain naturel des Am.mca.im : 
c'eft une farine expri'.taée déla racine de Mignoc , dont on a aüparavaht 
extrait un fue mortel ; on en forme de grandes galetrcs , extréraemeat 
miuces , qui fe mettent cuire fur des FlcLÚnts de cuivre. 

M iij 
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I I en auroit bien mieux rejeté la pratique , 
S'il en eüt fu dcs-lors rodieufe fabrique l 
L'exccrable dcgoiu d'une tclle liqueur 
Fair honte á la nature & fouleve le cceur-, 
C'efl: oú regne eneor plus rafFceufe barbarie 
De cette Nation pleinemeRt aííbupie. 
Colomb depuis ce temps, du brevage empeftc 
Ne fe fouvint jamáis fans étre révolté ( i ) . 

DE grands ílambeaux places de diftance en diílánce, 
Éclairoient du repas la na'íve prdonnancet 
Du travail de l'abeille iis ne font point formes, 
Et la terre en fon fein les a faits & germés j 
Des qu'on les alluma , nos gens les comparerent 
^ux Torches qu'autrefois les métiers inventerent, 
Pour décorer chez nous chaqué folemnirc, 
Et ce nom de rapport leur eft depuis refté ( i ) . 
Dans pluííeurs autres noms, du puré couVenance , 
lis n'ont point rencontré íi jufte en apparence j 

(1) Cette Boiffon dégoutantc , & enivrante comme ¿u viu , fe fa>fcit 
avec áeshananes máchées par les víeilles femmes & miles enfuite fer-
menter dans de Teau. II eft encoré des Sauvages qui en uíent. Le Mdyf 
fait le méme effet, de méme que tout ce qui fermente. On a trouvé , paí 
la feule fermentation, la maniere de compofer diverfes fortes de vins dans 
VAmérigue, 

(2) La Torche , ou le Cierge épineux , eft un arluifleau plaifant par fa 
figure , en effet femblable a ees grands flambeaiix de circ que les corps 
de métiers portent aux ProceíTions. Ce végétal ctoit fans feuilles, droit & 
extrémement réfincux ; il donne un fniit nommé Pomme de torche, qu'il 
faut étre Créole pour pouvoir manger, comme pluficurs autres fruits du 
Pays. C'eft une produftion qui annonce tGujours ic plus mauvais terreir. 
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Nous n'en voyons que trop donnés par ees Marins, 
Qai n'onr, bien moins heureux, que rapports incertains. 
Telle eft notre fureur aux lointaines contrees, 
Quaffld des produólions jurqu'alors ignorées 
Vicnnent frapper nos fens de leur nouvel éclat, 
D'en chercher le modele en notre feul climatl 
Comme í í , d'elle-raéme adroite imitatrice , 
Pour nous feuls la nature eüt été créatrice \ 
De tous nos Voyageurs, étonnés, éperdus. 
Un afpeót neuf faiíit les eíprits confondus: 
Ce fut pour nos Marins une merveille rare , 
Unique en fon efpece, & que chacun compare 
A ees feux cchappés du célefte féjour, 
Qai fouvent de la nuit font le plus briilant jour, 

Air íbrtir du fouper, un inftant d'intervalie 
Servir á difpoler cetre modeíle falle: 
Les flambeaux font éreints. On prepare les lits s 
Nouveau fujet encor d^étonner les efprits ( i ) . 
Avant que d'en placer les colonnes branlantes, 
On lache un gros eífaim de chandellcs volantes j 
InfeAes merveilleux, phofphores namrels 5 
Qui dans le paganifme auroient eu des autcls! 
La chambre en un moment parut tome éclairée: 
L'étoile brille moins au Ciel'de l'empyrée. 

(i) Je ne penfe pas que Tufagc des hama.es ait été coiíhil avant la 
découverte de VAmérique : ce lit, fufpendu en l'air avec des corles , <ft 
tres-commoae pour voyager ; mais il convient mieux dans les climats 
chauds, 
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Nos gens j á cet afped, pris d'admiration, 
Chanterent le bonheur de cette Nation, 
La trouvereñt plus tiehe avec íes clairs inferes> 
Que notre Eurape méme avec fes Architedes :• 
Autre travets! errour oü Ton tombe toujours, 
Quand d'ün jufte miíieu s'éloignení nos difconrs ^ 
Lorfque nolis nous livrofis á la foügue trompeufe 
D'une admiration trop íbuvefít ténébreuíe! 
Pour le fage Amiral mené par un fens droit, 
S'il admire, ce n'eft qu'avec I'GBÍÍ du fañg-froid/ 
Les lits furent tendus , attachés á kur place; 
Ce fut encor pout eux un íujet qui les paíTe. 
Dans ees bravies5 depais'adoptes du Mann(i)? 
La troupe s'endormit juíques aü íendemain j 
Et s'apper^ut aíTez, en dépit de nos modes, 
Goiíibieri cé$ lité étoient útiles 8¿ commodes* 

Fin du dixieme Chant, 

{i) On ne fe fert plus a préfenr'que ¿t hakiacs dans les Vaifleaiixi 
. cóm'me ténants peu de place & étánt blentót enlevés ; ils fe tendenl 

ordinairemem fur Ies gaillards, ce font les Matelots qüi les oceupem. 
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ÍJ 'ENFER , toujours occupé du foin de nuire a ú 
projet de Colomb, fufcite une nouvelle tempíte. Le 
Ciel ne s'y oppofe point, pour le punir du mauvais 
ancrage qu'il avoit choiji. Uun de fes Vaiffeaux fait 
naufrage, TUCLÍS Véquipage eji fauvé. De noirs pref-
fentiments lui font foupgonner ce défaftre* U veut 
retourner d fa jlotte , 6" profite des canots fauvages, 
Singidafités d. quoi cela dmne lieu. On arrive aüx 
V-dijféaux , CAmiral a de la peine d y faire monter 
le Cacique ; fa furprife & celle de fes gens. Colomh 
fait fervir un repas d la maniere d'Europe, dont 
ne purent gouter les Barbares; au contraire , les 
boifjons fortes leur plurent extraordinairement: ils 
y prirent tellement goiu, qríon fut obligé de les leur 
éter, lis commengoient deja d ctre ivres, ce qui leur 
fitexciter de la rumeur, Colomb les chafje, enfaifant 
tirer un coup de canon ; d ce brui t , ils fe préci-
pitent tous dans la Mer & renagnent leurs canots. 
Les deux Vaiffeaux qui refoient, appareillent, fu i -
V¿Í des Pyrogues fauvages. Arrivee & mouillage dans 
la Baie oü efi maintenant le Cap-Frangais, 
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\^ Í¿ ilv. 1^ i A I® 

LVIAIS, tandis que Colomb fe repofe &: s'endortj 
L'Enfer veut contre lui faire un dernier efFort. 
Ses VaiíTeaux mal mouillés, fur un fonds fans tenue j 
Laiífóient á fa malice une libre avenue: 
I I le vo i t ; & fon Roi qui v'eille contre nous, 
Arme l'air, dans la nuit, des traits de Ton courroux', 
Les Autans déchames á fa voix formidable, 
Aífemblent fur le champ leur fureur redoutable 
Bientot cent tourbillons fe font voir dans les airs 
A ía lueur des feux lancés par les éclairs 
La Mer toute en défordre, autour du feul efpace 
Dont les VaiíTeaux ancrés occupoient la furface: 
Car cet orage affreux ne parvint point ailleurs; 
On le veut dérober au Chef des Voyageurs, 
Sa forcé eft trop connue , & Ton craint fon courage! 
La Mer dcfole tout dans ce mauvais Parage, 
Le5 ancres ont chaífé: le vent qui vient du Nord, 
Jette prccifément les Vaiíleaux fur le bord , 
Ou d'écueils á milliers le périlleux obfcaclc 
Annonce qu'il n'efl; point de falut fans miracle. 
Le large efl: interdit, défend d'appareiller : 
Ainíi les Matelots ne penfent quJá veiller , 
Pour tenter d'cchapper au fort qui les mcnace, 
Et garantir leurs jours d'une telle difgrace. 



C H A N T X I . 
%% Giel fie éclater fon fecours auíTi-tót: 

Car fa proteAion n'eíl jamáis en dcfaut! 
Mais, pour punir Colomb coupable d'imprudence, 
11 cruc lui devoir faire éprouver ía vengeance. 
I I nous rappelle ainfi, par de légers revers, 
Aux avis que pour nous ií rient toajours ouverts. 
Le prudcnt Amiral, oubliant fa promefíe , 
Avoir trop ncgligc la voix de la fageíle: 
En quirrant fes Vaifleaux mouillés en cet endroit» 
I I marquoit un Pilote imprudent, mal-adroit, 
Et manquoit encor plus aux confeils falutaires 
Da divin Condudeur dans fes le^ons auíleres. 
í i en fut chátié par un malheur fubiti 
L'un de fes trois Vaifíeaux talonne, ouvre j pcrit: 
Mais Dieu, qui ne vouloit que le rendre plus fage, 
Du Vaiífeau malheureux conferva réquipage 
Les deux autres, guidés par ce puiífant fecouts, 
Prirent fes Matelots &: fauverent leurs jours. 
Les eaux, auparavant fieres &: bouillonnantes , 
Deviennent tout-á-coup tranquillcs 8¿ dormanes: 
L'ouragan furieux n'étoit que paíTager, 
Et le calme fuccede au plus mortel danger ( i ) . 
De la forte, le Ciel commande á la nature; 
Sa volonté fít tout en cette conjonóhire. 

Tu dors, trille Colomb, dans ees fácheux moments! 
Oui -, mais ce ne fut point fans avertiíTements I 

(i) Les Ant'ülcs , encoré plus celles du vent ou de la Martinique , fp.pt 
fujettes á des tourhillons paílagers qui renverfent & détruifent tout j mais 
dont Tcffet ne fe fait cjuelquefois pas fentir a d#ux licúes. 

http://fp.pt
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La mam qui le punit , fe fert pour fes Miniftrcs, 
De mille objets divers &: de moyen? finiftres. 
Le Héros eíi debout. Un horrible réveil 
Le fait lever, avartt le fetour du Soleil; 
Les Cieux } couverts encor de leurs plus cpais voilei, 
LaiíTent á peine voir quelques foibles étoiles. 
Son ame eft agitée, i l ne fair pas pourqüoi, 
Et fon coeur eft troublé par un fecret effroi. 
Dans ees afFreux inftants oú l'ame eft poíTcdée, 
L'efprit eft oceupé fans démeler d'idée 5 
Les fens montrent fur lui l'empire le plus fort, 
L'ofFufquent fans relache &; l'cpuifent d'abord: 
11 n'eft guere poíTible s en ees momentá extremes s 
De pénétrer l'obfcur de ees caufes fupremes •, 
Le Ciel nous avertit, mais fi confufément, 
Qu'on n'y peut découvrir qu'un noir preíTentíment. 

SES gens moins inquiets dorment long-temps encoré, 
Dans les bras du fommeil ils atrendoient TAuxore: 
Elle vient 6¿ les tire, aíloupis & perclus, 
De ees lits oü leurs corps repofent fufpendus j 
lis en ont reífenti la mollefle invincible , 
Et cette nouveauté n'a plus rien de rifible. 
Ils ttouvent l'Amiral confidcrant la Mer : 
Son vifage alteré lui donnoit un autre air. 
l l veut fans diiferetj qu'on reprenne la route 
Par oú Ton eft venu : — Partons, quoi qu'il en coüte j 
Di t - i l á fes Marins furpris de fon ctat; 
J'éprouve dans mes fens un terrible combar: 
J'en ignore la caufe , & crains quelqu'infortunel 
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Une fecrete voix m'alarme, m'importune, 
Allons chercher la flotte & l'amenons i c i ; 
Ceft l'unique m®yen de calmer raon fouci, — 

TOUT le monde applaudit a fa jufte penfée, 
Et du meme dcíir la troupe efi: cmbraíee. 
Mais comment retrouver un chemin inconnu ? 
Qui pourroit dccouvdr pac oü Ton eft venu ? 
Au travers de ees lieux li fournis de bocages, 
Oíí jamáis nul fenrier fcaye par les Sauvages 
N'a d'un endroit á l'autre offert rien de certain ( i ) , 
Qui pourra fe flatcer de trouver fon chemin ? 
Colomb éft le premier , en fon ame inquiete s 
A jnger hautemenr la démarche inclifcrette, 
Mais, d'un autre cóté , comment faire favoir 
JL'embarras ou Ton eft, ce qu'on voudroit pouvoir? 

• 

L'AMIRAL, en jetant de toutes parts la vue, 
Appercoit á Técart une chofe imprévue-, 
Des troncs d'arbres creufés en forme de bateau, 
Qui couchés fur le fable étoient imbjbés d'eau: 
I I conclut que c'étoit la flotte du Barbare ( 2 ) , 
Et , de forcé ou de gré , veut que l'on s'en empare. 

( i ) II ifeft perfonnc qui ait fréquenté les Sauvages deVAmérique, 
& qui ne fache que jamáis ils ne fe pratiqueni de chemins; leur cou-
tiimc eft au contraire de n'en point avoir , accoututnés á fe reconnoitre au 
milieu des bois les plus épais. Ils déguifent mcme toujours leurs marches, 

(j,) L'ufage de ees Canots ou Pyrogue$ , a paru fi ut.ile aux Européans, 
quvils s'en fervent dans toutes leurs Colonies áeVAmérique. Celles de no^ 
Infulaires ne pouvoient étre auífi-bien faites que les nótres, n'ayant point 
les inftrumeuts néceflaires pour creufer également ees lourdes malíes de 
hoh. II y en a qui peuvenr porter 30 hommes. 
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LE Cacique préíenc ne comprit pa.s d'abord, 

Que! étoic le íujct d'ún íi bouillant tranfport 
Mais i l n'en put douter, a raótion foudaine 
Qui les precipita vers la rive prochaine. 
I I acopurt avec eux , Se les voit empreíTés 
Pour trainer á la Mer fes bateaux renverfés. 
Alors, pour aequerir leur coníiance entiere , 
Le Sauvage éclairé, civil á ía maniere, 
Les repouífe d'un ton melé d'un peu d'aigreur, 
Qui n'étoit cependant qu'un zele avec chaleur. 
A ce trait, TAmiral ordonne qu'on s'arréte. 
I I ne fait point á quoi le Barbare s'apprrte > 
Avant que d'en venir á nuile extrémité , 
I I veut lire en fes yeux s'il n'eíl pas irrite, 
I I n'y voit point ce feu qu'allume la colere, 
Ét juge que fon but étoit de leur complaire. 

IL ne fe trompoit point. Aux accents de fa voix •> 
Les fiens vinrent chargés de gros billots de bois: 
Colomb vd'abord, connut que c'étoient lálcurs rames: 
Cette vue écarta la peur des noires trames. : 
Encouragé pour lors, á tacher d'expliquer 
Le motif qui les prefíe á vouloir s'embarquer, 
11 fe fert, comme i l peut, de la main & dü gefle, 
LaiíTant au Ciel le foin d'interpréter le reíle. 

Cis Bátiraents n'ont pas befoin de grands agres 
Ainíí, flattanr Golomb, ils furent bientót prets. 

-

DANS plus de vingt canots, d'une efpece bienfrele, 
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5auvages & Marins s'embarquent pele-mcles 
On vogue : l 'Amiral, malgré fon air pcnfif, 
Savoure un vrai plaiík au fond du Ibmbre efquif j 
I I fent que touc concourt au bonheur qui leflattea 
Et que de íes projets l'entier íucces éclate. 
I I cft profondément dans Ta gloine enfoncé, 
Ce qui n'eft du tout point un motif inlenré: 
La juíle ambition au Hcros eíl permife , 
Encor mieux , comme i c i , quand le Ciel raütonfe! 
íl ccoit au milieu de ce volage bois, 
Sans Qn examiner les informes parois, 
Sans en voir, ni fentir Tenfemble ridicuies 
Sans détourner les yeux, fans craince ni fcrupule. 
.Un VaiíTcau de haut-bord, á fes ordres commis s 
N'eüt pas plus raíTuré fes courageux efprits 
Et fa fécurké patoit íí natureile, 
Qu'on l'eüt pris pour le Roi de ce Peuple infídelíe. 

LES ílens, de fens raííis &: beaucoup moins diftraits^ 
RepaíToient en détail milie nouveaux portraits, 
Tout leur paroiílbit neuf, d'une bizarrerie 
Qui faifoit déshonneur merne á la barbarie, 
lis trouvoient á rediré au fmgulier convoi, 
Dont l'ufage inconnu les laiífoit fans emploi: 
Aüíoient-ils manié ees rames étonnantes, 
De celles de l'Europe en tout fí différentes, 
Qui , renverfant leur art, ne fervoient qu'á plonger, 
Au iieu que la coutume efl: par-tout de nager(i)> 

(i) Si je n'expUquois ceci,-je courrois rifque de n'étre^enteadu <]uc 
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Mais ici la critique étoit vaine, frivole , 
Et moruroit ce que peut l'abus pris á l'ccole; 
Rarement en tous lieux, hélas , s'en défait-on \ 
L'efprit préoccupé ne connoit qu'un feul ton i 
Aftreint fervilement á fa marche premiere, 
Long-temps i l fe refufe aux traits de la lumiere, 
Ces rames , en effet, ont leur utilité 
L'Européan depuis en a bien profité. 

ILS exercerent mieux leur fcvere critique, 
Sur cent autres objets connus á leur pratique,, 
A la conftrudion de ces groífiers bateaux, 
lis oíbíent comparer nos útiles Vaiíleaux: 
Comme íi l'art chez nous , encor dans fon enfance % 
Avoit fait voir jadis, montré moins d'ignorance^ 
Un fujet vint encor amufer leur loilir : 
De lá , na!tra pourtant un extreme plaiíír -i 
lis en auront un jour l'ame fi poíTédée, 
Que ríen de leur efprít n'en bannira l'idée. 
Tels ont toujours étc notre humeur 8c nos goútSj 
Nous méprifons d'abord ce qui devient trop doux. 

des Marins, de ceux encoré qui ont fait les voyages de rAmérique, Oa 
appelie nager un Canot, quand on le fait aller á la faveur des avirons ou 
rames; la maniere européane eft de déplacer l'eau, en tirant de Pavant en 
arriere , ce qui donne une inapulfion au bateau , qui le fait avancer : la 
maniere américaifie , confervée pour les Pyrogues comme leur étantplus 
propre, eft de plonger ou d'enfoncer la rame plus courte & plus large que 
la nótre, dans l'eau & de poiiñer k fei, e'eft toute la différenc.e , qui 
r«yient au meme, 

Ce 
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Ce Peuple, felón eux, fe plajt a la fumée, 
Cette occupation eíl fur le champ blámée : 
lis jugeoient fort plaifant que notre nez huma!: 
Une odeur qui ne peut flatrer leur odorat, 
Et beaucoup plus étrange en ce Peuple farouche 9 
Qu'un long tuyau rendit ce poifon á la bouchej 
On les verra pounanr, de ce goüt infecté 
Se faire prefqu'un droit jufqu'á la voluptc | 

TOÜT n'eft-ií pas foumis i la douce babitude l 
£)es gens íi jnéprifés, fans voiles, fans écude ? 
Sans connoitre en un mot ̂  rien d'uh auífi bel arts 
Les rendent, fains Se faufs , au lieu de leur depara 

DES qu'on eut dépaífé la pointe la plus proehe, 
Colomb vit fon VaiíTeau naufragó fue la roche. 
Quel fpedacle pour lu i l quel contretemps facheux l 
Tous les maux á la fois fe peignent a fes yeux j —• 
Voila done 9 difoi t- i l , cetce infortune amere ? 
Je n'apprchendois point une vaine chimere y 
Le trouble de mes fens fe faifoit trop fentir, 
O u i , fans doute, le Ciel a voulu m'avertir f 
Mais, ó Ciel! ó bonté , fecourable &: divine I 
Auriez-vous pu fouífrix noíre ejjdere ruine í 

( i ) Le Tatai & l'ufage de la Pipe durent paroítre bien extraordinalres 
aux Europeans qui les virent pour la premiere fois. Us s'y accoutumgrent 
bientñt. Les gens de Mer font ceux qui fument plus volontiers & ¿Jus 

.fréquemmeut , iin Marín íms pipe eft un p^énomi'ne rare & prelquc 
i^íppijn». 
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Hé quoi I nous fixez-vous ¡bus ees climacs lointaim? 
Quel afped , quel eípok , fi ce íbnt nos deílins!.., 
Aprcs avoir garde quelqüe temps le filence , 
I I s'écrie : _ ah , grand Dieu ! j'adore votre eíTence : 
Vos volontés en tout doivent étre nos loix •, 
Les mortels íbnt-ils faits pour blámer votre choix ! -

ON avan^oit toujours. Une autre Pointe ouverte, 
Aux regards douloureux diminua la perte. 
On voit diftindement deux des Vaiíleaux mouillcs, 
Mais de leurs apparaux dégarnis, dépouiilés ; 
lis avoienc cm devoir au jour changer de place. 
Le Ciel leur infpira ce moyen efficace, 
Pour fortir de ce pas dangereux §c preflant, 
Oü les cables coupés par un roe v i f , tranchant, 
Préfenroient á toute heure un péril fans reíTource. 
L'Amiral affligc n'acheva point la courfe, 
Sans paíTer dans l'endroit oü le trille VaiíTeau, 
Par la quille attaché , fe faifoit voir plein d'eau, 
L'humanité dirige un détour volontairej 
Dont fon ame íe fait un devoir néceflaire: 
Elle veut quJavec íb in , fur ees débris errants, 
I I cherche s'il n'eft point quelques corps expirants; 
La pitié qui le guide eft un Tentiment tendré. 
Les Sauvages frappés femblerent le comprendre, 
Et, d'eux-mémes tournant vers l'objet de fes VGCUX. 
De fon coeur défolé reíferrerent les noeuds, 

CEPENDANT on ne voit fur TOnde cmbarralíéc, 
Nul veftige du coup préfent i fa penfée: 



C H A N T X I i9S 
On fonde, on s'inquiete , on s'excede en travaux, 
Par mi tant de débris flottants au gré des eaux 
On npy rcncontre rien, qui puiíie faire entendre 
Ce que Ton veut favoir, ce que l'on craint d'apprcnJre; 
Si milie ctéature en cet aífireux fléau , 
Au fond de eette Mer a creulc ion tombeau. 

MAIS , aprés un íong temps de recherchc inutile, 
On reprit des VaiíTeaux la route difficiie; 
Ceft pour lors que Colomb ? voyant tous ees rochers 
Oú depuis ont péri d'auíll fameux Nochers, 
Dont le lieu n'eftjamáisfans quelquehorrible trace (i), 
Reconnut qu'il s'ctoit attiré fa difgrace. 
11 ne s'oecupe plus á déplorer fon fort , 
Qu'afin de reconnoitre 8c d'avouer fon tort : 
Chargé de tant de foins s envers le Ciel comprable. 
Son ame, devant tous, fe confeife coupable : 
Ceft tout ce que le Ciel exige, attcnd de nous, 
Un repentir íincere arréte fon courroux; 
Ceft un remede fur pour toutes nos foibledes s 
Qui nous rend le rctour des divines cendreíTes, 

A la fin, on atrive aux VaiíTeaux déiabrés, 
Qui furent de tous poinrs ítir le cliamp réparéss 

( i ) Je fuis toujours ia tradition du Pays, qui, comme je Pai déj.\ djr, 
áonive le lieu nommé Caracol, a cinq iieues ou environ de la Ville du Cap, 
pour Tendroit oh. Colomb perdii: fon Vaiffeau : on paffe devant cette Baíe 
qui eft belle & vafte , pour venir mouiller dans la Rsie du Cap, Beaucoup 
de Navires fe íont depuis perdus dans la Baie de Caracol, remplie de 
ñí'ifs a fleur-d'eau quis'étendent fort avant dans la Mer. 

N i] 
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Et qu'un Chef vigilant, mettant la main á l'ocuvte j 
Vi t bientót en état de faire la manoeuvre, 
I I n'eut que le loilír d'écouter le récit 
Du malheur eífrayant furvenu dans la nuit, 

PENDANT qu'on s'occupoit á d'utiles ouvrages, 
Dont Fadif mouvement étonna les Sauvages, 
Toujours accoutumés a fuivre la lenteur 
Qui les diftinguc en tout, fait le fond de leur coeur 5 
Aííis dans leurs Canots, fans preíquc ofer paroitre , 
L'Amiral á monter exhorte erv vain leur Máítre: 
Du geñe &: de la voix i l lui faifoit íignal. 
Le Barbate étaloit un repos fans égal, 
Sembloit pétrifié dans fa morne attitude. 
Qn lifoit combien grande eft fon inquiétude. 
I I voyoit nos Vaiíleaux pour la premiere fois, 
Et i'admiration exer<¿oit tous fes droits i 
Elle ne lui laiíToit, en un mot, ríen de l ibre, 
Et de fes facultés dérangeoit l'équilibre. 

COLÓME, qui regardoit comrae un coup décifif 
De le pouvoir fortir du fond de fon efquif. 
De l'attirer á bord, pour lui donner l'jdée 
Des beautcs dont fon ame eft déjá poífédée 
Qui voudroit achever de féduire fon coeur, 
Et qui veut mettre en oeuvre un éclat fuborneur; 
Colomb, dis-je, employa ce qu'un vafte génie 
Peut fournir de reíforts M d'heureufe induftric, 
Tout l'art fut mis en jeu, mais inutilement. 
Du Barbare on ne put vaincre Tentetement. 
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PJongé dans un fommeil profond & lcthargique. 
Par le feul embarras fon déíbrdre s'explique, 
Vainement l'Amiral érala des préfents 
Propres á ralentir rimpulfíon des fens r 
Capables d'ébranler la fermeté fauvage, 
Dont i l avoir déja fair un uríle ufage; 
Le fer, Tacier qu'il offre avec profuíion, 
Ríen ne peur dans ce coeur faire diverlion, 
Colomb, défefpéré de quirter la partie, 
Vit pourtant, á la fin, cette énigme éclaircie* 

IL devoit le prévoir, fans l'égal embarras 
Qui le troubloit lui-méme 8¿ peignoir tous fes pas. 
Pour penfer , pour juger, i l faur erre tranquille i 
Sans quoi , tout n'eft pour nous qu'un objet inutile! 
lis éprouvoient l'un l'aurre, en ees rombres momentSj 
Quoiqu'oppofés entr'eux, les mémes fentiments, 

CETTE admiration , cette ílirprire rare, 
Bord-á-bord des VaiíTeaux ramene le Barbare : 
I I en touche, i l en voit les íublimes beautés, 
Tour-á-tour les conremple, & court de tous cotes, 
L'Amiral attentif le conduit, l'examine. 
De íes defleins fecrets penetre l'origine, 
Sent qu'il le gagnera, laiíTant le foin au tempss 
D'arréter, de caimer le trouble de fes fens. 
I I s'apper^oit qu'aprés un aíTez Ion g- efpace 3 
Qu'on met á parcourir des yeux l'énorme maííé. 
Le Chef de les fujets s'employoient prefque tous > 
A voujoir arracher & le fer & les clous -, 

N i i ] 
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Que, cí̂ üri cfeál attentif, ils fixent les figures s 
Et qu'ua goüt decide les attache aux peintures (í), 
Alors i l fait un figne á ees gens indifcrets , 
De monrcr recevoir de femblables objets $ 
11 tenoit danis fes mains tout ce que la penfée 
Avóif pu décóuvrir á ía troupe cmpreflce: 
Son ame s'épuiíoit en geftes, en difcours, 
Lorfqu'un heureux baíard k i i préta fon fecourl 

L'UN de fes Matelots 5 d'une vigtíeur extreme s 
Ayant tendu íes bras empoigna le Chef meíiiei 
D'abovd, Coioinb craignit «tí moyen violciit. 
Poje íur le tiliac , ce Chcf parut content : 
Ĝ n ne remarqua póint qu'ü entrar en colere 5 
Mi qu'íl voulüt cliercher á fe tireí d'añaire, 
Sés paiíiblcs regards 5 feuiement. étonnés 9 
A dévorer ees lieux fembloient abandonnés. 
Ainíi i dans prefqde tout, le feuí hafard prcfidés 
Et la témérité le plus íbuvent decide. 

ON le laiíTa long-temps fatisfairc fes yeux, 
Oü fe peignoit la joie en íraits délicieilx: 
Puis i'Áffliral cilariné 5 póur cónfommer i'ouvrages 
Combla par des préfents le deíir du Sauvage. 

Sis fiíjets jufques-lá n'avoient ofé mónter r 
Timides 62 craintifs ils alloienf s'écarterj 

(1) Je ne fais olí j'ai lu cela ? Mais c'eft toajoiírs dans queíque Voyageuf 
án Nouveau-Monde ; non pas appliqué á Colomb , ni aux Infulaires de 
VE/pagnclc; mais á d âutres : j'ai cru devoir PemplOyer , parce que toutíá 
Its Nhions ArnuiciúiKs font de moti reílbrt, • 
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Quand leur Chef clevant fa voix défagréable, 
Lcur fit prendre un parti beaucoup plus favorable, 
Rapprochés du VaiíTeau, quels furenc leurs tranfports , 
Lorfqu'á leurs yeux furpris i l montra fcs trcforsl 
C^eft á qui d'entr'eux tous, n'ayantplus rien á craindre > 
A ce buc íbuhaite pourra plutot atteindre. 
Le Navire fut plein de Tavide troupeau 
Chacun vint y chercher le iingulier cadeau, 
Pour nous vil > mais pour cux d'un prix ineílimablej 
Que leur íit l'Amiral d'une main agrcable: 
La confíance alors s'établit des deax parts, 
Et l'on vit fuccéder de mutuels égards. 
Colomb eft enchanté de runion qui regne 
Entre fes Matelots, & la troupe qu'il daigne 
Aílbciet aux íiens pour jamáis en ce jour, 
Et qui faura bientot repondré á fon ainour, 
Sans pouvoir fe parler, dans une ardeur commune^ 
Ces gens fe font touíours liés á fa fortune •, 
Soit que les premiers feux s'cteignent rarement ? 
Soit qu'ils duífent auífi l'aimer fincérement, 
Ou que le Ciel voulüt que cette récompenfe 
Füt le prix éclatant de fa perícvérance: 
Enfiñ depuis ce jour, on n'a point vu leur coeut 
Se démentir jamais; pour leur tendré Vainqueur 5 
Et dans tous les tevers que l'horreur lui filfcitcs 
Aux perfécutions quül dut á fon mérire, 
Conftamment attachés au célebre Amiral 5 
lis ontj pour le venger, fouvent fait bien da mal ( i ) . 

(l) II ne faut que confalcer i'Kiftoíre , pour voir comblen ees pauvrW 

N iv 
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5üR fon heureux VaiíTeau des que toirt fut paiílbíe i 

Colomí? fonge á traiter, aUtaiit qu'il eft poíílble j 
Ses hótes, deformáis les nóuveaux compagnons 
Que fa gíoire aífoGÍe a tant de rares dons. 
I I veut faire goüteE de nos ínets au Cacique, 
Í5afts un repas qu'on croit nieilleui &: inoinsruftique, 
O a fert. Mais falloit-il de íi nombreux appréts, 
Poar piquer dé ees gens le barbare palais j 
A faire aífeoit le Chéf ón eut bien de la peine \ 
Cíette aítitude ncuve & íe bíeííe ¿¿ íe gene, 
Ainf i , ce qai des uns forme la volupté > 
N'eil: póur d'autíes fouvent qu*une incomnloditév 
Teiíe eft de nos traverá íá forcé ou l'injufticej 
NOLIS voulons toüt foumettre á notre enrier capricer 

Les niet^ ne prirent pás davántage fut eux í 
Toiíf notre art aíTaííin ne fut point dangereux f 
íi§ ñc purent toucher á nos ragoüts étrariges, 
L'Eüfope rt'eut ici íien móins que des louanges, 
Coírtme s'ils fuífent toüs d'áccórd poür fe veíigetf 
Des msts qu'oli leur préfente j aücun ne piítmangetj 
t t ñül n'efí appfocha fans faire lá gfimacej 
íar-lá y des Efpagnols i l puniífoit raudace* 

íi ft'e.h fut pás ainíi des boiííoftá qu4on fervít 9 
Le VÍD les enchanta, la liqueur les ravit; 

**his s'étoient eniétés dé Colomh. Quand ij y eut eu ordre de Paríétéf i 
.̂ttj) fut j-saíTe en Efydgne pours'y juíüfier , & que la cabale paiflantc dé 

ft?8 Whfemls luí eut fait déffendre derémettre lepied dansl'I/Ze Efpagnoli« 
l is h | fefeíTeifenl dfc 11 íedemanc'ér ; la plupart méme fe révolteíenti 
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Sí Ton n'avoit pris garde a leurs efFets funeftes > 
Qui brouiílent la raifon, en éclipíent les reftes , 
On eüt peut-etre yu dés-lors tous les malheurs 
Qu'ont fait naitre depuis ees traítreíTes liqueurs ( i ) . 
Ce Peuple, qu'au repos tout invite &: rappelle, 
N'a malheureufement qu'une unique étincelle 
De ce feu renommé par ees éclairs puiífants, 
Qui dirigent le coeurj Teíprit, Tame, les fens. 
L'Amiral s'apper<^ut combien les boiíTons fortes 
Réveilloient, excitoient leurs ames prefque mortes (1}: 
11 en appréhenda l'excés pernicieux , 
Et leur ota ce jus qu'ignoroient leurs a'íeux. 
I I étoit deja temps: car la liqueur fumeufe 
Pioduilit dans la troupe une rumeur fácheufe 
A leur air furieux, á leurs cris redoublés, 
On comprit aifément qu'ils en étoient troublés: 
lis en vouloient encor continuer Fufage. 
Colomb embarraíTé prit un parti fort fage. 
Le íuccés fut complet 6c réuíTit dans peu, 
I I eut foudain recours á ees bouches de feü , 

(i^Les Sauvages de VAméñque íbnt fi fort amateurs de toutes fortes 
üecLux-ie-vie , que c'eft toujours le principal reíTort des traites que les 
Européans font avec cux, II en réfulte de grands inconvénients. Leurs 
complots les plus funeftes fe prennent toujours dans rivreíTe. 

(2) Je craindrois que des efpñts pointilleux n'abufaíTent de cette éx-
preflíon fígurée , pour me ranger dans la clalTe de leurs prétendus incré-
dules. je déclare done que perfonne n'eft plus convaincu que moi, de 
la/pirituflííre & de Viinmondlité de Tame. Mais que le mótame n'eft l i 
pris que pour défigner plus fortcment jufqu'oü va laJluyiiité du Sauvage. 
les MiJJionmkes en pourroient parler. 
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Dont i l ávoit connu l'eííet prornpt bí terrible; 
Leur puiíTante verm ne fut pas moins fenfible: 
Des que le coup partir, dés qu'il eut frappé Tair, 
L'eíFroi s'empara d'eux , tous volent á la Mer 
Et s'y précipitant d'une ardeur pea commune, 
Débarraííent Colomb de leur foule importune 
Córame on voit s'élancer, en leurs fougueux accés, 
Ces craintifs animaux habirants des marais, 
A qui le moindre bruit caufe de l 'épouvante, 
Et ceíTer de leurs chants la muíique bruyante. 
Le Chef intimide le füt )eté comme eux, 
Mais Colomb le Fót^á d'étre plus courageux ( i ) ; 
Puis le vent qui devínt á l'inftant favorable, 
Conduifit les VailTeaux dans un Port plus traitable, 

T o u t fembloít éloígner les deílins inconfliants, 
Le fouffle des zéphyrs, la faveur des courants. 
Les poillbns tenant lleude Tritons, de Syrenes, 
Formoient\mille jets d'eaux fur ces liquides plaines: 
C'eft le íeul mouvement qu'eut pour lors cetteMer , 
Dans fa beauté charmanre auííi puré que l'air, 
Pour augmenter du jour la pompe triomphale, 
Les Sauvages fuivoient, & , d'une couríe cgale, 

( i ) Ce morceau n'eft point un trait de mon imaghiatlon , mais un 
trait hiftorique : j'aí pris Tidée de cette defeription dans un Géographe 
connu, maís rare , ( Manefion-MalUt, Defcriptioii de VÜnivers) quí 
l'a tapporté , je croís ; n'ayant point le livre fous les yeux, comme une 
circonftance arrivée a un Voyageur Hollandais , qui nomma rendroít 
VIJIe des Traítres, fituée vers les Tenei Auflrdes. Cet Auteur en a fait 
gtaver une eftampe , qui m'afervi de modele. 
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Datis leurs Canots légers remontes Tatis péri l , 
Du fillage rapide ils tenoient le droit íil. 
On mouille dans le fond de cette Baie immenfes 
Qui recele aujourdMiui les rréfors de la France ( i ) , 
Et qui fert d^entrepót, de tiche magalin, 
Au commerce opulent qu'elle enferme en Ton feinj 
Bien plus coníidérable, & plus utile encoré , 
Quand on fe convaincra combien i l la decore ̂  
Que fa ncheíle tourne au ptofít de l'Etat, 
Et quels font les fecours qu'exige ion éclat! 

A PafpeA de la ílotte, on vit tout le rivage 
Que bordoit á l'envi la Nation fauvage, 
Montrer de ce cantón les nombreux habitants j 
lis faifoient retentir l'air de cris éclatants: 
Sans doute que du Chef , dont on l'avoit privéé | 
La Nation en corps célébroit Tarrivée | 
Car, lorfqu'on defcendit ? i l fut aifé de voir 
L'amour & les refpeóis qu'étaloit le devoit: 
C'eft á qui pfouveía le mieux fa dépendance, 
Et de fes fentiments donnera connoiífance. 
Heureux un tel Monarque, heureux de tels Sujetsl 
L'Europe compte peu fut de pareils objets; 
Et peut-étre L O U I S eíl le feul des Monarques, 
Qui reqoive en nos jours d'auíTi íinceres marques: 
De quel nom les Franjáis ne Pont-ils pas nommé I 
Er quel titre égala celui de BIEN-AIMEÍ 

Fin du on îeme Chaní. 

(i) Le Ca-p-Fran$a.is , d'oíi il fort tous les ansplus de richcíTes que d« 
íoutes nos autres Coíonies enfembles 
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A R G U M E N T 

D O U Z I E M E C H A N T . 

JL 'AMIRAL , /oz/r en impofer davantage aux Bar­
bares , ne paroit jamáis en Fuhlic que magnifique-
ment v i t u , 6» toujours environne de Gardes, Jujii-
ficaíion de fa conduite d cet égardy qui n'avoitpoint 
Porgueil pour principe. Afin de pouvoir infiruire ces 
Peuples des grandes vérités de la Religión Chrí-
tienne, qrf i l étoit venu prtcher, le de l lui accorde 
le don d'entendre leur langue. Cet événement heureux 
lu i arrive en fe promenant un foir avec le Cacique, 
Prodige dont i l eji précédé, Colomb, comprenant ce 
que Dieu exigeoit de lui par ce miracle y pareil a 
celui qui fut fait en faveur des Apotres , ne perd 
point de temps : i l par he au Cacique , encoré plus 
furpris que l u i , de la mijjion dont i l eji charge; & 
i l lui rend brievement compte de ce que c'eji que la 
Divinité, Étonnement du Chef fauvage, en appre-
nant des chofes qui lui étoient J i nouvelles, Sa foi% 
fon qele, pour en favoir davantage, UAmira l entre 
dans le detail de la création , jufques 4 la yenue 
de f , a 
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C I-I A N T X l i 
DE c e Peuple íi bon , 11 naíf, íi tranqunlle, 
Chez qui nos Caftillans trouverent un afyle, 
L'Amiral avoit cm pouvoir frapper les yeux 
Par un luxe pour lui cTailleurs faílídieuX: 
Mais i l iVignorok point, que, íimpleavec les nótress 
On ne fauroit jamáis trop briller chez les autres, 
Et que le rang qu'on tient demande cet éclat , 
Toujours inféparable avec un grand état. 
Plus la íímplicité de ce Peuple étoit grande , 
Plus i l devoit chercher á gagner fon oífrande j 
En impofer pour lors n'eft ricn moins qu'un forfait, 
C'eft profíter du foible > & rempür fon objet. 
N'étoit-il pas permis au Héros maritirae. 
De s'acquérir ainíi le refped & l'eílime ? 
La grandeur fied par-tout 3 s'attire des cgards > 
Et de la multitude étonne les regards. 
N'en admirons pas moins le ílngulier contrafte, 
Qu'avec la nudité devoit taire le fafte I 

VSÜPERBEMENT vétu, de gardes entouré , 
Marchant en Souverain, chéri, craint, révéré j 
Si Colomb n'eft le Roi de ees valles Contrées> 
Toutes fes adions font íi fort vénérées 
Qu'il y prendroit les droits de .la Divinité, 
S'il n'étoit convaincu de fon humanicé j 



2o¿í C O L O M E , F O E M E , 
i^'ií n'avoit pas toujours préfent á lamémoire, 
Qu'á tout autre que lui s'en rappocte la gloire 5 
Qu'il eft un inftmment dans la main du Seigneur 
Pour opérer un bien dont i l n'a point Thonneur. 
Avec ce fentiment d'humilité parfaite, 
Doit-on appréhender, craindre aucune défaite? 
Ce fut l'heureux appui de fes progrés divers 3 
Et ce qui nous valut un nouvel Univers, 

LE Cieí , pour applañir l'un des plus grands obftades, 
Devoit faire éclater un des plus grands miracles; 
I I manquoit ce fecours aux dclTeins du Hcros, 
Sans quoi, tout retardoit la fin de fes travaux. 
11 en foIlícita, fervent dans la priere, 
L'infaillible moyen, la célefte lumiere • 
Et fes VCEUX fur ce point font eníin fatisfaits! 
Dieu lui fait part d'un don qui comble fes Ibuhaits: 
Faveur furnaturelle , accordée aux Apotres 1 
Que n'ont pas méritée apparemment les nótresí 
Efclaves d'une étude, oú leur efprit fe perd, 
JLes langues font pour eux un pénible défert. 
Plus femblable aux premiéis , le Héros que je chante, 
Mérita leur bonheur, leur flamme triomphante 
E t , comine eux, fur fa tete un écíaír defcendu 
S'y tint viííblement diftinót & fufpendu. 

Aux yeax du Souverain de ce Peuple barbares 
Le prodige parut furnaturel & rare. 
Egarés fur le íbir , feuls á fe promener 
Oú fans doute le Ciel vouiojt Íes dctourner f 
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Au fotid d'un bois epais, fans iuite, fans efcorte, 
Ilsíuivoient Tun &c l'autre un feu qui les tranfponft. 
Un deíir dans leurs coturs profondément gravé, 
Et dont ils ignoroient le motif eleve, 
lis rcvoient, fans favoir quelle en étoit la caufe , 
Qaand le Ciel ordonna cette mctamorphole, 

TOUT-A-COUP , aux regards du Sauvage étonné, 
Cet Etranger paroit brillant, illuminé : 
I I íbrt de tout ion corps de vives étincelíes, 
Dont réclat lumineux ébloüjt leurs prunelles. 
I I n'en falloit pas tant, pour fouraettre ce coeur 
Reconnoiíiánt déja Colomb pour fon Vainqueur 5 
I I tombe á íes gencux , le contemple, l'adore: 
Le Barbare furpris en eüt plus fait encoré a 
Si l 'Amiral, frappc de ce trouble foudain, 
N 'cü t , pour le relevcr , d'abord tendu la maín. 
Mais quelle eft á l'inflant la furprife á lui-meme ? 
Se fentant infpiré d'une grace fuprém'e! 
I I comprend ce jargon jufques-lá fans pareil, 
Et s'entend appeller le vrai fils du Soleil(i).— 

O Dieu I s'écna-t-ii, dans la langue fauvage; 
Qu'ai-jc done fait pour vous, qui rae vaille ce gage 

(1) Perfonne ne doit ignorer que lespremiers Européans, qui paru-
tent dans ce Nouveau-Muiide , y furent pris par les habitams pour des 
fils du SoleiL. Méprife ou fottife , qiü naiíToít de la crainte que lem infr 
piroient les armes áfeu? trop rellemblantes au tonnerre. 
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D'un amour jufqu'icí rélervé polit vos Saínts, 
Ceux qui de vos décrets divulguant les defleins, 
Par vous-memc choiíis ont éclairé la terre , 
Et détourné les coups d'une implacable guerre? 
Je Tais ce qu'en ce jour vous demandcz de moi , 
De précher vocre Nom , publier votre L o i : 
Je n'y négligerai deformáis nuiles chofes, 
Et ce chemin pour moi fera femé de rofes: 
Non feulemcnc ees lieux connoitronc votre nom, 
J'y détmirai par-tout l'empire du démon! — 

ENCOR plus étonné d'entendre fon langage , 
Rien ne peut égaler l'embarras du Sauvage: 
I I alloit de nouveau retomber dans Terreur, 
Lorfque Colomb prévit Texcés de fon ardeur,— 
Aflcyons-nous, d i t - i l , au pied de ce bel arbre. 

Si votre coeur , ami, n'eft plus dur que le marbre» 
Je vais , ajouta-t-il, y porter dans l'inftant 
Le fecrct le plus cher 8c le plus important*, 
Mais je devine aíTez au deíír qui m'anime, 
Que ce coeur eft ouvert á l'Oracle fublime, 
Qui vient de préfenter, á vos fens comme aux miens, 
Le plus grand des bienfaits fource de tous les biens! 
Vous ignorez encor d'oíi part cette lumiere, 
Qui dans l'obfcurité nous frappe & nous éclaire ? 
J'ai compris á ce nom que vous m'avez donné. 
Que vous croyez ce feu du Soleil emané, 
Et que j'en fuis, moi-meme, une fubílance unique, 
üevécue á vos yeux tt'une forme magique ? 

Pefabufe^ 
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Péfa'bureiz-vous done. Je ne fuis qu'un mortel, 
Q u i , eomme VGUS Í dépend des foins de l'Eternel. 
Je vis, 8¿ je fuis né : )e mourrai, quand ce Maiíne 
Voudra que je finifle ou que je ceííe d'etre, 
Peut-étre des ce jour, peut-écre des demaín *, 
jSfotre vie eft a l u i , lui íeul en fait la fin„ 
I I gouverne á fon gré le Cie l , la Terre, &c l 'Ond^ 
I I exerce fur touf fa íageíTe profonde. 
I I veiüe égaleraent fur i'IJnivers entíer : 
Mallieur á qui l'ignore, ou qui pgut Foublier ! 
í l a dicté des ioix fages ., invariables, 
Sa main s'appefantit ñif les hommes coupables, 
Qiúy manquant auxdevoirspreíerits depuislong-temps?, 
Criminéis obftinés 9 meurent impénirents. 
Mais auíli Ta bonré, tréfor intariíTable , 
Aux Pécheurs convertís eft roujours fecourable » 
I I fait récompenfer, ainíi qu'il fait punir, 
I I a levé pour vous le feeau de Tavenir j 
Jufqu'á préfent plongés dans un oubli Teníibíe 9 
Vous ne méritiez poinc Ta faveur indicible j 
Sans doute qu'aujourd'liui, touché de votre fort? 
Pour vous i l a fermé les portes de la mort! 
L'Ange exterminateur va perdre fes vidkimes j 
Vous pourrez vous tirer de ees profonds abymes 
Que le peché creufoit fans ceíTe fous vos pas: 
Helas I vous vous perdiez, & ne le faviez pasj 
Que jamáis endurci votre efprit ne s'obftine 
A fuivre une raifon orgueilleufe 5c rautine ; 
Et que de ees fecrets voulant percer riiorreur, 
1.1 ne fe lirre pojnt aux périls de l'erreur! 

O 
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CE Dieu. ne veut de nous qu'unei foi fimple & pure^ 
I I chátia toujours le plus petit murmure; 
Rien n'eft caché pour lui jufqu'au fond de nos coeurs 
I I penetre fans fin les plus fombres noirceurs^ 
Rien ne peut échapper á fa grandeur bleífée, 
Dans les replis de l'ame i l fonde la penfee: 
I I l i t dans le paffé, le préfent, le futur; 
Tous les temps íbnt ouverts, i l en connoít robfeur. 
Son efprit répandu dans la nature enticrc , 
Y dirige, y voit tout, y tient lien de lumicre: 
I I eíl tout en un mot •, & , fans fon oeil divin, 
N i vous , ni moi , ni rien dans tout le genre bumain, 
Ne pourrions fubfifter une feule journce. 
Sa Puiílance jamáis ne peut étre bornee, 
Tels que dans ees miroirs, ouvrages de nos mains, 
Qui vous ont oceupé par des cliarmes certains, 
Sans ceíTe réfléchis devant fon Troné auguíle, 
I I voit peints á fes yeux j & le juíle, 8c nnjufte: 
Sur ce tablean fidele i l juge les mortels*, 
Les uns font condamnés á des tourments cruels, 
Et les autres, admis dans fa gloire infinie , 
Y goútent le bonheur d'une éternelle vic. _ 

ALORS Colorab fe t ü t , pour juger de Teíret 
Que fur ce coeur tout neuf fon difeouts avoit fait, 
I I vit avec plaiíir, avec toute la joie , 
Qu'aux tranfports les plus vifs cette ame étoit en proie, 
Et conclut que la Grace agiífoit fortement. 

LE Sauvage revint de fon étonnement: 
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Et prenant la parole i l avoua fans feinte, 
Le trouble qu'il fentoit, d'erpérance Sc de crainte: 
Difíerent ea ce point des Pccheurs enduréis, 
Qui voudroienc etouffer leurs remords cclaircis! 
Colomb, en rembraíTant, le raíTura fans peine; 
Le trait vainqueur parut couler de veine en veine » 
L'attendrir, le flatter, l'occuper tour-á-tour, 
Et le remplir ainíi du plus parfait amour. 
Mais, par quelle infortune a nulle autre pareilíe Ij 
Luí difoic le Barbare, une telle mervcüle 
A-t-elle pu pour nous fe cacher fi long-témpsJ 
Si ce n'eft un fecret, fatisfaites mes fens. — 

J'IGNORE , comme vous, ce célebre myftere 5 
Rcpondit rAmiral , d'un ton doux 5c lince re: 
Je puis, & je dois mcme inílruíre votre coeiic 
De tout ce que demande un emploi íi flatteur. 
Mais i l cft un fecret, un. voilc impenetrable, 
Impoííible á lever, 5¿ pourtant refpectable : 
Contentez-vous du íbin que Dieu prend aujourd'hui, 
Et de ce q u i , pour vous, n'avoit point encor l u i , ~ 

DITES" done, repliqua le Sauvage modefte. 
Ce qu'on veut que je lache apprenez-moi le reíle 1 — 

O foi du Centenier! s'écria rAmiral. 
Que pour vous de fes dons Dieu paroit liberal! 
O u i ; je vois , cher ami, dans vos ardeurs nouvelles. 
Plus de foi que n'en ont des Chréüens trop rebelles, 

O ij 
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LE fííeu dofit je vous parle, immortel & fécofícf^ 
R.egne au plus haut desCieux oü l*orgueil fe confbncb 
I I a creé de rien eette machine róttde 
A qüi Ton a donne le nom pompeux de Monde.-
D'abord t ó u t , confondn dans un cpais eahos, 
Ne rerpiroit ^ ñ'ofFroit qu'un éternel repos: 
Un mot eíi débrouilla la maíTe étrange, informe j 
Et íendit ehaque chofe á fes defirs conforme. 
Les quatíe éléments $ l 'eaü, le feü , la terre * i'air $ 
Se divifant entr'eux attíTi ptompts que l'éclair , 
Furerít dans leur concours la fource primitive * 
Le principe dü bien óü toute chote artive. 
Apres avoir formé ees aílres íadieux 
Qüi le jour & la nuit fe préfenterít aüX yéux, 
Qui dans íeur eours reglé parcourent la naturéá 
D'itxí fít les ánimaux, & puis la créature. 
Six joufs fuííirent feuls á ce défaií nombfeuxj 
Mais Diéil n'a qu'á vouíoir, rouf devanee fes voguxl 
ÍD'abord i l ñ'avoit fait qu'un homme á fon image j 
Pour le iouet ^ raímer, lui tendfe toiít hommage 5 
11 l'avoit établi le gardien des tréfors ^ 
Qu'il fortoit de creer fans les moindres efForts \ 
Mais ce Dieu prévoyant lui fít uñe compagnej 
Ainíí qu'aux animaux qui couroient la campagíie í 
Car fon deíTein étoit de les raultiplier. 
L'homme füt le moins fage, i l vint á Toublier. 

ÁDÁM & fa Compagne avoient eu poní retraite * 
Un fejour enchanté d'une beauté parfaite. 
Toiít y naiífoit pour eux fans travaii & fans foins 3 
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Aü fein d e l'abondance, ils étoient fans befoins •, 
La terre d e fes fruits fdrmoit leuc nourriture, 
Ec la fimpíicité leur unique parure 
Le lait des aniitiaux compofoit leuf boiiTorij 
XJn printeriips ccernel charmoit par fa raifon. 
íls étoient vífités dans ce íiett de délices ̂  
Par Dieu qüí defcendoit á tons íeurs facfifíces j 
Environné de gloire, 6¿ des etres divers 
Qui célebrertt fon nom par. mille dóux concerté. 
Enfín, ils cónverfoient avec un tendré Maitfe, 
Qu'iís eufent l e malheiíi! bientot de méconnoítre. 

CE Dieu, lofrqu'il cféa rtTnivers merveilleux, 
Ávoit auífi créé des Éfprits bicnheüfeux» 
í)'une íubftance en tout plus puré que la nótre*, 
ÍSIous n'avons d^autre fang j d'autre étre qUe levotrel 
Parmi tóus ees efpfirs fangés par légions , 
Qui rempliííent du Ciel les faintes régions. 
La plupart, dubliant leuts douceitrs immorteíles > 
Oferent murmurer & devenir rebelles í 
Dieu les precipita du haiit de Ton fejour > 
En des lieux oü jamáis n'a penetré le jour', 
íls y íont détenus pour étre fes Miniíires, , 
Exercet contfe nous des vengeanecs finiftres ¿ 
Qui lie íiniront point, & dont TEternité 
Eft, le tefme fatal qui leur eíi limité. 
La, fans ceífe oceupés a fournir leur carriere * 
Nos fupplices toujours aiguifent leur colere , 
Pour eux les plus cruels font toujours les meilleurá 5 
Îls aigriíTent nos maux, fe moquent d e nos pleura 
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Rien ne íufpend jamáis leur courroux implacable. 
Mais, ce qui dok paroitrc encor plus deplorable, 
lis fe íbnt crígés en órneles menteurs, 
Pour nous renárc córame cux des prevaricateurs l 
Du profbnd des Enfei's, du centre de la Torce, 
íls ib.jftlent fans relache , & la peíle , & la guerre, 
Les meurtres , les poiíbns, enfín tous les fléaux 
Qui troublent la natuce , y fement tous les maux. 

HELAS ! fi l'hommc eüt pu íc conferver fans tachess 
Qu'ii fe íut garantí de mortelles attaches, 
Tout i'Enfer n'auroit íu prévaloir contre íu i ! 
Nous íerions á couverr du coup qui nous a nui! 
Les rebelles, voulant i'entramer dans leur chute, 
Lácherent un d'entr'eux, & que rien ne rebute, 
Pour dreíTer á la femme un piege íur & fort. 
Ce íexe eíl trop fragüe,' on le furprend d'abord. 
Eve fe vit féduité auíli-tot qu'attaquée: 
A tromper fon epoux elle fut provoquee ; 
Be le fácile Adam, viftime de i'amour . 
Par fon epouíe méme eíl féduit á fon tour. 
Die i i , pour les éprouver , leur avoit fait defenfe 
De toucher certain fruir de Farbie de feience : 
Le feducceur adroit fut leur perfuader, 
Qu'ils en pouvoient cueillir, fans rien appréhender 3 
Et que rendas cgaux au Maitre du tonnerre, 
Leur regne s'ctendroit fur le Ciel & la Terre. 
Funeíle aveuglcment, d'oú fortent nos malheurs 9 
Et qui nous a foumis aux plus vives douleurs l 
Pans la punition d'une femblable audace 9 
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Dieu crut devoir comprendre eux 8̂  toute leur race ̂  
Alnfi depuis ce temps, ainíi de pere en fils, 
Les malheureux humains ont tous éfé profcrits: 
Du Paradis terreftre on íeur ferma l'entrée.. 
Nous ignorons encor quelle heureufe conirée 
A jamáis poífédé ce fuperbe Jardín, 
Qui s'eft vu le bercean de rout le genre humain. 
Les maux les plus affreux, afiemblés fur nos tetes s 
Élevent tous les jours de nouvelles tempétes j 
Ce crime en a produit un tel enchaínement, 
Qu'il a fallu contr'cux un grand cvcnement. 

LA jnftice de Dieu fut á la fin fíéchie, 
I I nous ouvrit enfín les fources de la vie. 
Aprés l'état honteux de nos premiers parents s 
ChaíTés du Paradis, de toutes parts errants, 
Leur poftérité vi'le , abandonnée aux crimes j 
Fourniílbit á TEnfer victimes íur vi ¿times: 
Dieu fe vit obligó, par tous fes attentats. 
De la vouer entiere aux horreurs du trepas. 
Par un déiuge d'eaux qui couvrit les campagnes Í 
Et palfa le fommet des plus liantes montagnes, 
I I noya prefque tout dans ce vafte Univers 
Dont la forme changea par un íi grand revers. 
Un feul Juñe fléchit ce courroux redoutabíe 9 
Et fauva fa famille en ce jour memorable: 
Un VaiíTeau, le premier qu'aientconílruit les humains, 
Du Monde anéanti tecouvra les deílins ; 
I I en renouvella, repeupla la furface, 
Mais d'étres qui bientot tomberent en difgrace. 
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En vain Dieu fe choiík un Peuple favori, 
Accablé de fes dons, par fes bienfaits nourri, 
I I en fut oublic, re^ut plus d'une infulte, 
Et lui vk négüger Tes devoirs &c fon cuite, 
Alors ce tendré Maitre , outré de tant d'afftonts, 
Voulut qu'un nouveau íigne imprimé fur nos fronts, 
Diftinguát á jamáis la nouvelle alliance, 
<Qu'il daignoit encor faite, au lieu de fa vengeance, 

C'EST un cuite íí cher que je viens annoncetj, 
Qu'aucun autre ici-bas ne fauroit remplacer. 
Cette Religión, fous le nom de Chrétienne, 
ISPofFre rien que de pur , n'a rien qui ne prévienne; 
La morale en eft fainte; Se toutes les vertus 
Y déclarent la guerre aux mortels corrompus. 
I I faut é t re , comme elle j exempt de toute atteinte» 
Avoir de Dieu fans cefle , Se l'amour & la crainte, 
Éviter tout le mal , & pratiquer le bien, 
Pour fe voir imprimér le vrai fceau du Chrétien: 
Et , íi vous vous fentez la forcé 6c le courage 
Qu'il faut pour confommer un íi parfait ouvrage, 
Cher amil j'ínílruirai votre coeur, votre efpritj 
Des obligations que ce faint nom preferir í 

EXPRÉS venu des bords oü le Soleil fe leve. 
Le Dieu qui m'envoya, ne veut pas que j'aehevej 
Sans les préeautions qu'il prend en pareil cas. 
I I exige un ferment, mais i l n'y contraint pa?. 
I I n'óte point á rhomme un trop faftueux ritre $ 
Et de fes aétions i l 1c lajíf? Tarbitre s> 

L'encens,. 
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pencens qu'il nous demande, eft cette liberté 
.Qu'pn ne doit plus régler que fur Ta y o l o n t é i ] 

I I en faur favoir faire uti entier racrifice > 
Car U punit le faux, démele rartifice: 
On ne peut fe cacher á fes yeux pénétrants : 
.(̂ e Maitre veille tput, encor mieux fes enfants, 

JE VOUS dotme la nuit pour confeil & pour g u i d c » 

Songez qu'á mes le^ons la fagcíTc préíide j 
Et qu'il pe s'agit poiat d'un vain commandements 
Mais de yotre falut, éternel fondemerit, 
Pont v p u s futes prives fous ees trilles Contrées » 
Tant qu'elles ont cté juftement ignorées. 
Dieu s'eft laiíTé toucher, pour yous comme pour nousa 
.Craignez done deformáis d'agraver fon courrouxl 
I I lanceroit fur v o u s des fleaux deplorables j 

I I yous jendroit encor cent fois plus miférables: 
Au lieu que fes tréfors pour v o u s t o u j o u r s o u v e r t S j 

:¥ous debarraíTeront des plus hprribles fers i 
Et que, des cette vie, épuifant les reífources , 
Des faveurs de la terre i l ouvrira les fources , 
íVous tirera du fort oú vous étiez piongés, 
§* de nos memes biens vous ferez partagés» 

t fm 4u deuiíeme Chant & de ¿a prmimPfirHf* 



•3U 

• 

T&35YLO 

• 

I 

• 



C H R I S T O P H E 

C O L O M B , 
O u 

LJAMÉRIQ,UE 
D Le O U V E R T E , 

P O É M E 







A Si i 





I 



C H R I S T O P H E 

C O JL O M JB> 
o u 

LSA M É R I Q U E 
D É C O U V E R T E . 

¿€3 
Magna, qitidem, facris qiLOi dat yrceceptCL libellis , 
Viclrix fortuna fapientld Juv, Sat. X I I I , 

g2je^==== = • == = = = 5 f r ^ ^ 

S E C O N D E P A R T I E . 

A P A R I S , 
Chez MOUTARD , Libraire de Madame LA DAUPHINE ¿ 

quai des Auguftins, prés da Pont S, MicheL 

M , D C C, L X X I I I . 

Arec Approlatlon & Privllegc du Rou 





A R G U M E N T 
Í J u 

T R E I Z I E M E C H A N T . 

L ' A S S E N C E de Colomb inquiete fes gens ; i h 

craignem qu'i l ne lui foú arrivé quelque malheur* 

Leur étonnemcnty en le voyant arríver & s'eníretenir 
avec le Cacique : ce Chef des Sauvages roule toutc 
la nuit dans fa títe les vérités que l'Étranger l u i a 
dites ; la Grace agijjam en lui , i l en ejl plus 
qu'ébranlé. A peine le jour fe montre, qiCil cherche 
Colomb pour converfer avec lui fur ees importantes 
matieres, U A m i r a l le quejiionne le premier pour 
favoir ce qui s'étoit paffé en lui , i l apprend avec 
joie les grandes difpojítions qiCil a pour fe convertir 
a la Foi Chrétienne. Commi ils cherchoient un endroic 
ecarte y afin d'y fuivre le mouvement fecret qui les 
infpire tous deux, Colomb e/i furpris d'appercevoir 
au milieu d'une grande Place, une affluence conji-
dérable de Barbares. I I en demande la raifon au Chef9 
qui lui dit que c'eft fans doute une féte que ¡a Nation 
prepare en l'honneur des EJpagnols. On ¿avance 

A n j 
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ponr en éíre íémoin. Defcriptioh de cene Fíte, Sur" 

prife de ÚAmiral en appercevant des Moles, I I en 

fait un fcrupule ati Cacique, qui lui répond fage* 

ment la-dejjus. Calumet de Pa íx oferí a Colonih, 

Cérémonie religieufe de ees Peuples , bien capable 

de faite connoítre leur Jlupidiíé. VAmiral^dpres la 

ridicule Féte, continué fes infiruciions au Ckef des 

Sauvages , & lui rénd exaclement toute l'HiJioire 

de CHRIST 9 fa naiffance, fa mort > &c* 

-

- • 

. . . . 

. • •• 

-

• 
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NE íi loníTue abfence avec un Chcf fauvas:e} 
De nos fiers Caftillans abattit íe courage s \ 
Trop prompts á s'aíarrner, ils craignoient un malheuE 
Qui leur cauíbit d'avance une vive doulcur: 
L'imagination, deja fi fort troublée, 
Retracoif a l 'cíprit, á leur ame accablée 
Des maux dont ils fentoient le poids déíeípérant \ 
lis redoutent entr'eux un fatal accident, 
Leur Chef, leur Amiral, toute leur efpérance, 
Pouvoit s'etre trahi par trop de confiance: 
Sans armes, fans fecours, feul au miiieu des boís 
N'a-t-il point íuccombe La troupe eíl aux abois* 

A iv 
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Í3é)a Fon s'écríoit: ó fütiefte eritreprire! 
A c-ainte bicntoit fuccede la íufpdre, 
Cíi U voh rcVenit, caufánt tranquillement 
|)e ce jargon ob'cur qa'Gn n'entend hullement: — 
Eft-ce tlne viíion í n'eft-ce point un preftige ? 
Pa( quel art enGhanteuri óu plutót qüel prodige^ 
Répétoient-ils enfemble , á-t-on pü darts deux jours^ 
S'inftruire d'une langué auífi dure en fes tours *, 
Qui teflemble éncor mieux au cri brut de la béte, 
Qu'á tout langage iiünSain oti la raifóri fe préteí — 
Ütl éridurcilTement, eclaire tant de fois, 
Leur fít eneoí du Ciel méeonnoítre la voix. 
O voüs, cciuts eridürcis qui voulez des mitades! 
Se foumettroieñt-ils plus les odieux obílacles, 
Qu'óppofé votre efprít á reconnoítfe Uri DieU 
Doht rimmenfé pduvoir brille aífez etí tout íieu í 
O u i , bientot un Barbare , helas! va vous apprendré, 
Q u l l en faut á fon Gceur bieü móifts pour le Gompreíldre» 

LÁ ñüít eft váifteiüeht Gohfácrée au repoS: 
iDahs l^agitátioíi 11 n'eft point de pavots, 
Póür ce Ghef ébránlé pat la Graeé puillarte s 
Lá ¿oüceüt du fommeil fut vaiñe, inipatiente* 
Son éíbtíi fépaffá tout Ce qiie TEtranger 
Avóíf tois dans fes fens d'ün fi mottel dángéf 
CéiWáircü du jpéril > 11 lüi pároit extreme j 
11 Veüt aVóif iecouts á la Boftté fupreme i 
%\ píéítiü'aüíli Chrétieh qué s'il fút baptife « 
| % úft d^fit brüláht 11 fe fehtoit pteífé. 
La iümíéSé dü jdUt le Hátté | le cóñfole* 
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Le Sauvage bouillant s'empreíTe, court, 6¿ vók 
Auprés de l'Etránger dont i l attend íblí bien i 
l l prétend achever uñ 11 doux entretieri, 
lí.éfolu de rémplir toüt ¿e qu'on lui demande , 
Et faifant de fon áme une ííncere oífrande. 
L'Amiral , plein de joie & d'un efpoit naiflant, 
Le re^oit d'un air gai ^ d'un vifáge rianti — 
He bien ! lui cria-t-il j ees vérités íublimes 
Vous ont-elles tiré du prófbtid des abymés? 
Vous ont-elles offert leur céleftes clartés, 
Et períiíletiez-vous dans vos obfcurités ? — 
Non j lui dit le Saüvage : á mon impatience^ 
Vous autiez dü Juger dé toute ma conílance! 
Éncor plus raíFermi que je n'étois íiier^ 
Je confens que vos íbins m'arrachent á l'Enfer * 
J'en entends trop fouvenf le bruit cpouvantable, 
J'ai long-temps ignoré cet édlat lamentables 
Qui du fein de lá terre élevé Jufqu'á nous 3 
Portoit á nos eíprits de íí terribles coups: 
Ces fecouíTes, ees feux que nous vóyons paroitre^ 
Sontdesob)etsfrappantSjqu'onnepeutméconnoitre(i). 
Mes yeux font deíTillés par vos fages difcoürsj 
J'y feconnois ün Dieu qui protégenos jours: 

(1) 11 eft naturel de peníer , qu'aprés tout ce que Colomh avok 
áé]k dit au Snuvage des le jour précédént , il regardoit comme des 
chófes produites par VEnfer 4 les tremblements de terre & les fcux fou« 
terreins , dont la caufe étoit prefqu'alors aufli inconnue en Eurojie qu'en 
¿¡mériqae. II doit y avoir eu autrefois des Volcans ouverts a S. Do-
'mingaz J ce qifon y appelle Soufrieres, porte toutés les marques d« 
fccs cheminées naturellesk 



10 C O L O M E , P O E M E , 
Guidé par les Tecrets graves dans ma memoke, 
Dont tout á mes regards rerrace ici rhiftoisre. 
Je vois Te débrouiller un rénébreux cabos, 
Qui m'cnfeveliíToit dans un honteux repos. 
Je fens qu'il eft un Dieu qui conduic la natures 
Et je brule pour lui d'une flamme fi puré . 
Que je me livrerois en ce meme momenr, 
Pour prouver mon amour, au plus cruel tourment. 
Je fais vceu devant vous de bornee mon envíe, 
A Taimer, lui complaire, & terminer ma vie 
Dans Mutile plaiíir de l'avoir pour appui: 
Des ce jour , des l'inílant je me coníacre á lui . 
Mes Sujers, comme moi , vonr refpeóter ce MaitrCj 
Et je vais au plutot le leur faire connoitre..., — 

£,T voilá , répondit Colomb, en rembraíTant, 
Tout ce qu'il veut de nous, un cceur obciíTant , 
Qui n'ait d'autres deíirs que d'étendre Ta gloirel 
11 vous a ménagé cette grande vióíoire. 
Non , je ne doute plus qu'il ne vous ait choili 
Pour fonder en ees lieux fon cuite favori? 
Je n'ai plus á vous taire aucun de fes myfteres, 
Cher ami, preñez garde á des devoirs auíleres: 
Ayez devant les yeux ce point eíTentiel 
Le feul reláchement vous rendroit crimine!. — 

COMME ils alloient paíTer Tur le bord du rivage ? 
On appercut aupres une fete fauvage: _ 
Que vois-je 2 dit Colomb á ce Chef giorieux •, 
Et que prétend le Peuple aíTemblé dans ees lieux í -
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Sans doüte , repartit le Chef dé la Contrée, 
I I cherche á célébret votre agréable entice: 
Pour l u i , votre préfence a de charmants attráitSj 
I I en iemble prévoir tous les heureux fuccés. — 
Allons, lüi répondit le Hcros magnanime, , 
Ne nous refuíons point á ees marques d'eftímeí 
Pour attiter ce Peuple &c rinftruire á foli tour> 
I I nous faut commencer par gagiier fon amoar v 
Et , des que nous áurons fatisfait Ta tendreífe, 
Je reviens contenter le defir qui Vous pteífe. 
Difpofez votre efprit á recevoir des Loix 
Qu'a faites TEternel, & qui font de fon chais. — 

NON loin de cet endroit, regne une valle Place, 
Qui ne peut contenir toure la popuiace 5 
En rond diílribuée, 8¿ marchant deux a deux, 
t i l e imitoit un peu le cours religieux 
De nos ProceíTions daná leurs démarches íleres (1). 
La feté commen^á par des danfes guerrieres. 
Tous les Peuples du Monde ont eu le méme gout5 
Qu'en accompagne un autre inícparable en tout i 
C'eft le Chant: corttme lui dsancienne origine , 
£ t que, felón fes mcEurs, chaqué Peuple imagine, 
Mais tout étoit groíHer chez cette Nation: 
Ses danfes d¿ fon chant imitoient fon jargoni 

(1) Voyez pour ceci , & pour ce qui fuit, une vígnette qui eft a la 
tete du premier volume in-40. de l'Hííloire de S. Domingue du P. Char~ 
hroix. C'eft ou j'ai puifé Tidée de tome cett? defeription* 
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Coíomb qui Tentendoit, grace au divin miracle 
Qui venoit, pour lui feul, de lever cet obftacle, 
Ouu dans leurs chanfons célébrer fon abord; 
I I fut qu'á le louer ils étoient tous d'accord: 
Suivant eux, le Soleil lui donna la naiflance , 
11 en avoit Téclat, ía Tplendeur , la puiiTance : 
Ces horaraes deícendoient du féjoiir radieux j 
Pouc les combler de biens rares & précieux. 
Ge qui frappe les fens eft toujours la rícheíTe 
Pour qui le coeur féduit s'anime ou s'intéreíTe ; 
Et ce frivole objet, en les oíFufquanc tous, 
Exprimoit encor mieux le vuide de leurs goüts. 
Aprés de longs corabats formes par la cadenee, 
Qui n'ctoient, tout au plus, que des jeux de Tenfance, 
On en vint fans tumulte au cérémonial: 
Le Calumet de Paix oííert á l'Amiral ( i ) , 
Et qü*on lui préfenta d'une main triomphanre/j 
Servir de fecond ade á la fete galante. 
Les Barbares n'ont ríen qui vaille ce Traite, 
I I eít un gage für de leur íincérité-, 
C'cíl de quoi l'Amiral n'avoit eu nulle idée. 
Enfuite á pas constes, par Tes Pretres guidée, 
Cette foule s'avance au fond d'un creux rocher, 
Ou le Héros fuivit, curieux d'approcher: 

( i) Je nefais trop íi les Infulaires deVlJle-EfpagnoLe préfentoient le 
Calumet: mais, comme c'eft la coutume confiante de toutes les Nations 
Américames, ou du moins de la plus grande partie , je n'ai pas cru devoii' 
balancer a le'ur faire obferver cet ufage , qui enraítérife VAmérique 
général. 
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Quelle fut fa douleur en voyant des Idoles! 
I I ne put reteñir d'imprudentes paroles, 
Qui tendoient á bláraer une dévotion 
Oü tout ne refpiroit que íuperftition i 
I I en faifoit, tout haut , un crime impardonnable. 
Le Chef y répoñdit en homme raifonnabíe :— 
Je n'ai pas moins que vous de zele &: de ferveur, 
Depuis que j^ai les yeux ouverts fur cette erreur, 
Faut-il ( baiíTant la voix) précipiter l'ouvrage ? 
Et d'un Peuple ignorant s'expofer á la rage 
Par un zele indiferet qui peut nuire á jamáis, 
Erapécher tout-á-coup nos útiles projets > 
Attendons bien plutót un temps plus favorable: 
l í naitra, croyez-en ma parole durable. 
Je ne manquerai pas á ce íbin ímportant ; 
Maís je crois que ce jour n'en peut étre i'inftant. — 
De íi juftes raifons, par l'Amiral goütées, 
Calmerent fes tranfports & furent écoutées : 
Maigré ion zels ardent, i l vit trop á riíquer 5 
I I fallut done tout voir , réduit á s'en moquer. 
Jamáis cuite en eíFet ne fut plus ridicule \ 
Si Ton doit de ce nom appeller, fans fcrupule, 
Les bízarres travers d'un Peuple infortuné, 
Aux plus honteux excés de tout temps deftine? 
L'extravagance feule eíl ce qui le gouverne. 

Au fondd'unfombrebois, une aíFreufe Cáveme ( 1 ) , 

{ i ) Cette Cáveme eft , á ce qu'on croit, celle fituée dans le quartíer 
da D -rdoK, & qui porte le nom de Grotte-d-Minguet; je Tai été viílter 
de >,, TV ifs eiie ne reí&mble en ríen a celle d^crite par l'Kiftorieo d» 
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Des mains de la natuve ouvrage lingulier, 
Difforme á fon afped, mais pourtant régulier, 
Étoit le temple auguíle oü ce Peuple irabécile 
Avoit fait á fes Dieux un riche domicile. 
Jufques-lá TUnivers n'oíFcit rien de pareil í 
Ce temple impenetrable aux rayons du Soleil, 
N'a que le roe pour mur, pour toute couverture. 
Une groíílere main l'enrichit de fculpturc (i)-, 
Ceft la tout Tornement de ce grotefque l ieu, 
Marqué pour le féjour du plus horrible Dieu. 
I I étoit la placé íbus deux ou trois figures 
Qui prefentoient a Vas'ú difFérentes poftures; 
Ce qui fit d'abord croire au Héros vertueux, 
Que ce Peuple infenfe connoiíToit plufieurs Dieux: 
Mais de fon Conduíbeur i l íu t , á l'heure meme, 
Qu'un Peuple íi groííier, dans fon erreur extreme, 
N'adoroit qu'un efprit mauvais & déplaifant, 
Pour fe le rendre en tout propice &; bienfaifant. 
Qu'i l croyoit deux efprits, de natures diverfes; 
L'un , plein de qualités execrables, perverfes, 
Toujours pret á leur nuire, &; íignalant fon bras 
Par les maux infmis qu'il répand ici-bas, 
L'autre jbon, doux, paifible, & n'ayant point de haine, 
Ne faifant que du bien á la nature humaine: 
Mais que, par un malheur qu'on n'ofe concevoir, 
I I n'a pas contre l'autre un abfolu pouvoir j 

( i) Rien n'eft plus faux que cette prétendue /ci/Zpturf remarquée par 
les Ecrivains Efpagnols qu'a copié le P, Charlevoix : prcfque toutes les 
Cavernes de Tlíle , qui font en grand nombre , paioiflent de la forte ; c9 
quí n'eft qu? l'effet des eaux qui coulent 1c long d'une pierre tendré. 
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Qu'ainli, redoutant tout de fa noire malice , 
lis s'ctoisnt vus forccs cl'employcr Tartifíce 
Afín de reteñir un courroux trop puiflant: 
Qu'il ílmbioit á ce Peuple erre moins mena^ant s, 
Depuis que cet autel dreííe par la manie, 
Fut conftróit en Thonneur d'un fi méchant génie. 
A ce trait incertain, le favant Amiral 
Sailit ropinion du bord Oriental ( i ) . 

CELIE qui lui parut l'Idole principale, 
Ne renfermoit pas moins de trace origínale: 
Des jetes & des bras, íbus difierents rapports, 
Témoignoient que ce Peuple eft parti de ees bords: 
d i le plus fbl cfpoir confacrant jufqu'aux vices, 
S*e& cru toujours en droít d'adorer fes caprices. 
Mais l'encens • dcroüta Tes eíprits eperdus! 
Qui s'en étoit fervi dans des Pays connus ? 
Et qui jamáis oía , malgrc tant de folie 
Dont la tete de l'homme eft íi fouvent remplie, 
OfFrir , imaginer un cuite extravagant, 
Qui doit faire rougir , méme en le décrivant} 
Les Prérres de ce cuite infame & deshonnéte, 
S'cxciroient á vomir pour décorer la fete : 
C'étoit la leur encens répandu fur Tautel. . 
Eft-ce raifon í Quel Peuple a montré rien de sfeü 

( i) Colomh avoit d'abord donné dans une erreur , dont fes dernier* 
Voyages le défabuferent; il croyoit fermement que VInde, proprement 
dite, n'étoit pas loiu des Pays qiril avoit découverts, & que ceux-ci en 
faifoient meme partie : c'eft pour me conformer á cette faufíe opinión» 
guUci & ailleurs je lui prete toujours ce fentiinent. 
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Colomb en eut horreur. I I detourna la tete 
D'un fpeótacle qui met au-deflbus de la bece. 
U n Peuple malheureux, capable d'y trouver 
De quoi complaire au Dieu qu'il veut fe conferver, 
Qu'on vante, aprcs ce trait plus ftupide qu'atroce, 
Notre erpritSc fes droits, la rairon 6c fa force» 

LE Chef, dont le bon fens brilloit de plus en plus, 
Convint de ce travers, en paroiflbit confus. 
Loin de vouloir couvrir des abus condamnablcs, 
I I étoit le premier á les Juger coupables. 
L'Amiral ne pouvoit fe laíTer d'admirer. 
Que la Grace íi-tót eüt pu le pénétrer: 
Ce n'étoit point un feu qui ne vient que d'éclore 
Mais un ardent braííer qui eonfume & devore: 
Colomb verfoit des pleurs de joie 6¿ de plaiíir. 
En voyant ce bonheur furpaíTer fon deíir, 
A la fin j i l trouva le temps de fatisfaire 
Les voeux du Néophíte Se fon ardeur íincere; 
Bientót ils furent feuls fous un groupe d'ormeauxj 
Colomb s'étant aflls s'exprima dans ees mots, — 

LA foi qui vous anime eft trop puré Se trop vive i 
Pour teñir plus long-temps la verité captive; 
Venez, aíféyez-vous. Je vais vous informer 
De ce qui m'a paru d'avance vous charmer. 
ReíTouvenez-vous bierí, rappellez-vous fans ceífe, 
Qu'i l n'eft plus queftion de la moindre foibleííe; 
Que vous étes acquis tout entier au Seigneur, 
Ét qu'il vous faut opter, ou gloire, ou déshonneur. 

Je 
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Je n'ai point de íbup^on fur Tétat de votre ame. 
Je devine aifément 1& zele qui Tenflamme: 
Mais trop fouvent ce zele a ralenti fon feu, 
Et Ton s'éleve aprés contre un premier aven 
Jufqu'á défavouer meme fon innocence, 
S'abandonnant enfuite á Texircme licence. 
Les Juifs, ainíi que vous, par un deftin fatal, 
Adoroient tour-á-tour, ou Moloc, ou Baal; 
Quoiqu'ils connuflent Dieu, qu'ils en euíTerit des gages, 
A ees Divinités lis portoient leurs hommages. 
Les hommes font formés d'un limón íí bourbeux. 
Que les plus grands excés n'ont ríen de trop pour cux: 
Vous le voyez cliez vous! ce cuite abominable 
Pourroit-il fuppofer une ame raifonnable? 
Mais ce n'eíl point la fource oü le défordre naít. 
La caufe eft dans l'efprit ^ c'eft ou Thomme fe plaíu 
Toutes les paflions, dans fon cceur iníidelle, 
Ont trop tot étouffé l'ame fpirituelle, 
Et cette portion de la Diviniré 
Eíl un peu trop foumife á notre infírmité! 
Nous fommes compofés d'efprit & de matiere: 
Le corps, aprés la mort, fe réduir en pouííierej 
Quand l'ame, confervant la divine chaleur, 
t n quittant fa prifon retourne au Créateur. 
Du corps, qu'elle animoit, elle retient Tempreinte, 
Pour le faire revivre en un jour oú la feinte 
Ne fera plus admife & recevra fon prix, 
Ou le Ciel , ou l'Enfer, qui nous font departís. 
Ah ! je dois mieux encor vous le faire comprendre! 
Ecoutez un récit bien propre á vous furprendre: 

% 
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íf n'en contiendra pas de moindres vcrités-, 
Déikz-vous, ami, de vos fens révoltés. 

JE VOUS ai dit en gros l'érat du premier age, 
Dieu voulut arreter runivcríel naufrage. 
Tous les hommes étoient dcvoucs á la mort; 
Sa bonté leur marqua, leur aífigna le Port, 
OLÍ, malgré la tempere & l'orage qui gronde, 
lis fonr libres d'entrer dans une paix profonde j 
C'eíl fon Temple facré, l'afyle le plusfür . 
Une Eglife en un mor, qui n'a rien que de par. 
Pour fonder á jamáis un íi faint édifíce, 
11 falloit confimmer le plus grand facrifice , 
Et que le Fils trahi, périíTant par nos mains, 
Rachetat de fon fang le falut des humains: 
Myílere merveiileux, quoiquincomprcheníible! 
Mais au Maitre du Monde eft-il rien d^mpoíTibíc I 
Comme je vous Tai d i t , ce Roi de TUnivers 
Tient fon troné brillant au féjour des éclairs 
La de gloire entouré, tout chante fes louanges: 
Des choeursdeBienheureux^rpritsíbuslenomd'Anges, 
Font retentir le Ciel de chanrs mclodieux, 
Répandenr les parfums les plus délicieux. 
Vous & moi jouirons d'une telle harmonie , 
Si nous favons garder ía faveur infinie 
Mais, fi nous la perdons, en proic á nos regr£tss 
Nous en íerons prives &; punis á jamáis. 

DIEU ne regne pas feul, quoiqu'uniqu'e d'eílcnce; 
DeuX Elprits, comme l u i , partagent ía íubílance; 
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DiíHnds réellemen:, leur pouvoir eft commun : 
CeneíbntpointctoisDieux-, facheí qu'iln'eneftqu'un, 
lis fonc entt'eux égaux , de forme &C de puiiTancc, 
Le Fils e f t éternel, de n'a point de naiílance. 
Le troiíieme eft égal au Pere comme au Fils, 
Et réíide avec eux au célefte lambris. 
Ainíi que la lumiere en filets divifée, 
Sans changer de nature eft íbuvent épuifée; 
De meme, Fattribut de ía Divinité 
Se trouve cout enríen fous cerré Triniré : 
C'eft le nom qu'on lui donne aux climars que fhabire, 
Ou cerré Loi divine e f t fuivie 8c preferiré, 
D'oü Dieu m'envoie i c i , pour vous en faire part, 
N'arrribuez done den á Feífer du hafard. 
N'en avez-vous pas eu d'aífurés rémoignages ? 
Vous en faudroír-il done encor de nouveaux gages l 
N o n , cher ami l Je rends juftice á vorre foi i 
Le zele qui m'eraporre, eft venu malgre moi. 

PERE,Fils, Efprir-Sainr, ce Dieu dansrroisPerfonnes, 
Promer á fes Elus d'immorrelles counonnes 1 
Qu'elies foienr Fheureux rerme oü s'adreflenr vos VCEUX, 
Et que ce foin s'érende á vos derniers neveux! 
Ce n'eft que pour ce bur, pour la nature entiere, 
Qu'abandonnanr des Cieux la brillante carriere. 
Le Fils pour racherer, fauver le genre humain s 
Defcendu fur la Terre y fubir fon deftin, 
C'eft un événemenr, c'eft un nouveau Myftere, 
Qui confond la raifon, que la foi feule éclaire, 
Et que je n'oferois vous taire, ou vous cachers 

B ij 
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Sans trahir le devoir que je vous viens precher. 

LES eaux , en dctruilant, en noyant la Nature 
Aiderent á fauver une famille pure: 
Elle peupla bientot rUnivers défolé 
Mais Dieu s'en repentit, des qu'il fut repeuplé! 
N o é , cet homme droit & qui mérita grace, 
Fut malheureux au point, que Dieu maudit Tarace , 
Et qu'il fe vit tenté de les extirper tous \ 
Sa clémence infinie éteignit ce courroux. 
Le nombre des méchants devint confidérable: 
Mais un Maitre auíTi bon, encor plus équitable, 
Ne devoit pas confondre un nombre d'innocents, 
Dont jufqu'á lui fans ceíle i l élevoit l'encens J 
Le Monde étoit déjá íbrti de fon enfance, 
Et des Peuples nombreux étaloient leur puiífance. 
Parmi ees Nations trop fourdes á fa voix. 
Une feule fixa, determina fon choix: 
C'étoit celle o u , malgré l'erreur Sí Timpoílure 
iQui corrompoient la Terre & gátoient la Nature, 
Gn remarquoit encor de vertueux humains ( i ) , 
Et les feuls qui s'étoient confervés purs 6¿ fains 
Leurs noms reílent inferits dans les falles auguftes, 
A la tete de ceux qui furent toujours juftes. 
Dieu fit en leur faveur ce refpedable choix, 
A Moífe , Tun d'eux 3 i l annon<¿a fes Loix ,1 

( i ) Les fatriarches; voyez l'Hiftoire des Jwi/s, d'ou tour ceci a été 
tiré. 
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Les lui dida lui-mcme, 8c defcendit fur Terre j 
Environné d'éclat, précédé du tonnerre: 
Sur un Mont confaccé par la Religión, 
Aux yeux de tout le Peuple i l fcella i'union. 
Depuis ce jour marqué par les plus grands prodiges, 
Dont le temps ne fauroit eííacer les veftiges 3 
Dieu ne fe laíToit poinr de fe communiquer 
A ce Peuple qu'on vic bienror prévariquer. 
Tout eft miraculeux dans cette fainte Hiftoire! 
Combien d'événements j qu'on auroit peine á croíre, 
S'ils n'étoient atteílés par des écrits divins, 
Qû a rerpedé le temps, Se qui font dans nos raains 5 
L'Eternel les combloit de tous les avantages 
lis voyoient profpérer leurs biens, leurs héritagesj 
I I n'efl: point d'ennemi qui ne pliát fous eux j 
lis n'appréhendoient point les bataillons nombreux: 
Ce Dieu pour lórs étoit le vrai Dieu des batailles; 
I I renverfoit pour eux les plus fortes murailles; 
Les éléments marchoient á leur commandement. 
On vit jufqu'au Sole.il, obéir promptement; 
A la voix de leur Chef, d'un de leurs Capitaines ( i ) , 
S'arréter, retarder pour éclairer les plaines, 
Ou fes Soldats vainqueurs égorgoient á loifír 
Des ennemis que Dieu vouloit anéantir. 
La Mer, pour les tirer d'un honteux efclavage, 
Au travers de fes eaux leur ouvrit un paíTage (a). 

(i) Jofué qui arréta le Solcil, par ees deux mots ; fta Sol. 
(a) Le paflage de la Mer-rouge , fous Moife ; le Roi Pharaon y fwQ 

^nglouti avec fon armée, tandis que les Z/rae/fteípalTerent. 

Biij 
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On ne pourroit, enfin, nombrer tous les bienfaíts , 
Qu'un Maítre fi puiííant, que ce Dieu leur a faits: 
Mais qu'en arriva-t-il I Tant de dons, tant de graces, 
Ne laiíferent chez eux, que de legeres traces •, 
Dans un fommeil profond s'endormirent leurs coeurs j 
lis changerent foudaín & de cuite &: de moeurs; 
A des Dieux ctrangers, s'abandonnant fans craintc, 
A la foi la plus puré ils porterent atteinte ( i ) . 
L'Égypte J'en dis trop !.... Ces détails íliperflus 
Ne portent á vos fens que des objets confus 5 
lis vous laíTent, fans doute \ Se déjá je me bláme 
D'avoir íi peu. trouve le chemin de votre ameJ — 

CONTINUEZ , helas! un íi cher entretien ; 
I I charme mon efprit: parlez, n'oubliez ríen. 
Mon cceur eft penetré de tout ce que vous dites» 
Chaqué mot y produit tant de flammes íubites > 
Que je me fens en proie á des defirs cuifants, 
Qui me font éprouver leurs aiguillons preílants t 
Je détefte, en fecret, la noire ingratitude , 
Dont ce Peuple a payé la tendré inquiétude 
D'un Maitre qui toujours l'avoit íi bien traite 9 
Autant que de ce Dieu j'admire la bontél — 

CEST ainíl qu'un Sauvage expliquoit Ta penféej 
*Sur chofe indiíTérente á notre ame infcníée: 
Que de tiedes Chrétiens, loin de penfer Í 
Seulement pour la lire ont bien peu d 

( i ) Adoration du Fecu-d'or , apres lafortie d'E^yf 
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PUISQITE vous Tordonnez , je vais vous íadsfaire, 

Dit le Tage Colomb aj Barbare fincere; 
Luí, qüi n'avoit deirein que d'exciter fon coeur 
A luí faire l'aveu de cet attrait vaínqueur 

L'EGYPTE eíl un Pays voiíln de la Judée 5 
Oü cette Nation ingrate, exhércdce, 
Auroit pu vivre lieureuíe, en prariquant Ies Lois 
Qu'elle devoit aux foins du Souverain des Rois j 
A ce Maitre divin , auteur de toutes chofes, 
Qui de den, á Ta voix furent d'abord éclofes. 
Cette Egypte, íi chere á notre continent, 
Renfermoit un concours de Peuples íurprenant; 
Mais, livrée á l'errcur , d'une maniere afFteufe , 
Par fes travers honteux elle eíl encor fameufe. 
On luí voyoit offxir un impudique encens 
A d'infenlibles Dieux, fans organe, irapuiíTants, 
Qui ne pouvoient repondré á fes fauíles prieres; 
La plupart compofés des plus viles matieres: 
Nation d'ailleurs dode, á qui l'on doit les arts j 
Mais trop abandonnée á de fougueux écarts, 
Dans fon aveuglemenc elle fut fans rivale. 
Elle eut pour le faux cuite une ardeur fans égale; 
Herbé, infeóle, reptile , & tout ce qu'á fes yeux 
Préfentoient de plus v i l , ou leschamps , ou les Cieux; 
I i n'eíl rien qui n'eüt droit á fes autels feroces, 
Qui ne püt infpirer des fentiments atroces i 
Tandis que , négligeant le véritable Dieu 
On ne luí vit jamáis teteu en aucun lieu. 
Ge Peuple avec les Juifs eut de longues querelles 5 

B ir 
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I I en fut terraííc, tant qu'ils furent fidellcs: 
Des qu'á tous leurs devoirs Üs oferent manquer. 
Par un Peuple vaincu Dieu les íit attaquer. 
Ce n'étoit plus pour eux le Seigneur des armées • 
lis le virent battus, leurs troupes dcíarmées: 
Toute la Nation mife en captivité, 
Re^ut ce jufte prix de fa duplicité. 
Mais un Dieu toujours bon pour ion Peuple infidele, 
Qui prk l'Égyptien depuis pour fon modele ( i ) , 
Daigna fur luí jeter un regárd de p i t ié , 
Et de nouveau lui rendre une tendré araitic. 
Par des fléaux íans nombre i l accabla fes Maitres, 
Les for^a de remettre aux champs de leurs ancétres 
Des Peuples qu'il daignoit proteger hautement, 
Qu'on ne pouvoit garder alors qu'imprudemment (i) . 

APRES un tel excés de bonté paternelle, 
La Nation devint encor plus criminelle, 
L'Éternel indiííné réfolur d'affliffer 
Un Peuple qu'il cherchoit á pouvoir corriger; 
Mais les calamites qu'il fut mettre en ufage , 
Loin de le contenir, le rendirent moins íage, 
Ainli Dieu , renonqant á d'inutilcs íbins, 
Entreprit de pourvoir á de plus grands beíbins. 

( i ) Les Juifs adopterent toutes leurs erreurs des Egyftiem , leurs 
Maítres & leurs Vainqueurs: c'eft ce que Dieu paroit leur avoir reproché 
plufieurs fois. 

- ( i ) Lesplaies de PEgypte, 
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En cherchant fes Élus dáns la namre ehtiesre , 
Et répandant, par-tout j fa ccleíle luraiere. 

LE myílere qu'ici je dois Vous étaler, 
N'eíl point de ees fecrets qu'on ne peut révéler: 
Avant qu'il eut faiíí, frappé tout ce bas-monde, 
Qu'il füt venu portee fa lamiere féconde, 
Qu'il eüt de rUnivers fait un Temple au Seigneur, 
Ec qu'il nous eüt inílmit du íbuverain bonheur 
Dieu. l'avoit fait precher , par cent mille Interpretes, 
Par des hommes divins , fous le nom de Propheresr 
Erres inánimes &: prodiges nouveaux, 
De ce myílere faint vous futes les flambeaux ! 
íls éclairent encor, traces dans un faint Livre ( i ) . 
Les dóciles Chrétiens qui penfent a le fuivre: 
Vous le lirez un jour, j'en juge á votre foi 
Et vous y puiferez cette nouvclle L o i , 
Dont FEternel, lui-raeme, a voulu nous infl:ruire3 
"Et que rien deformáis ne fauroit plus détruire, 

Enfin ce phénomene utile aux Nations, 
Qui devoit s'oppofer á leurs diviílons j 
En les réuniífant fous la meme croyanee 
Ce phénomene vint confondre la feience: 
On vit l e Fils de Dieu , de notre bien jaloux3 
Defcendre fur la Terre & naítre parmí nous; 
I I p r i t , s'humiliant, un corps comme l e nótre, 
Subir le meme fort , &: n'en voulut point d'autre. 

(i) La BiUe. 
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I I n'en fallut pas moins pour terraíTer Tcrreur 
Qui de tous les cotes rcpandcit fa noirceur. 
Dans le Palais des Rois ce Dieu ne veut point naitre : 
C'eíl dans l'hurailitc qu'il fe fait reconnoitrc •, 
I I vouloit détourner les progrés de l'orgueil 
Oü fouvent la fageífe a trouvé fon écueil, 
Notre ame fut toujours vaine, prcfbmptueure! 
XJÍ\Q Vierte vivoit, pauvre, mais vertueufe : 
Ceft dans fon chaíle fein qu'il prend un corps raortel, 
Sans l'opératio.n d'aucun agent cbarnel. 
Je vous Tai déjá d i t , pour Dieu tout eft poíTiblej 
A cene vérité qui peut etre infenílble ! 
Les attributs d'un Dieu font aflez concevoir, 
Que den ne peut borner , reílreindre fon pouvoir. 
Ce Dieu naquit enfin. Son auguíle venue 
De TUnivers entier eft á l'inftant connue: 
Dans une étable meme, au milieu d'animaux , 
Ceft la que de l'enfance i l efluya les maux. 
Grand Dieu 1 fut-il jamáis d'événement femblableJ 
Mais, pour mieux aflurer ce miracle ineíFable, 
Cent prodiges divers éclatant á la fois, 
Du Ciel , en ce moment, annoncerent la voix. 
Des Anges defeendus de la voüte éthérée, 
A de fímples Bergers épars dans la Contrée , 
Annoncerent ce fruit des bontcs du Seigneur, 
Et leur íirent comprendre un bienfait íi flatteur. 
Ces íignes furent vains, quant a la multitude, 
A les dementir tous elle mit fon ctude. 
Dieu veut une foi puré , &; punit l'indifcret 
Qu i , méme en l'admirant, recherche fon fecret^ 
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l í s'agit cPobcir, qitelque voile qui couvre 
L'ordre qu'á cet cgard fa valonté noas ouvre. 
Des Gentils furent bien s'y teñir a l'inílant! 
Une ctoile avertít trois Rois de i'Órienti 
Qai j régnant dans ees lieux fous le titfe de Mages, 
Vinrent, fans balancer , apporter leurs hommages. 
Pour ie Peuple endurci que Dieu difgracioit. 
Plus 11 voyoic d'cclat, moins i l s'en roncioit: 
Son funeíle favoir l'offafquoit de preüiges-, 
I I l'empechoit de faire ufage des prodiges 
Que fes yeux ne pouvoient fe refufer de voir 5 
Mais dont fa vanité détournoir 1c pouvoir. 
Helas ! i l a fait plus! S¿, par un facriícge 
Qui de riiumanitc raVit le privüege, 
I I n'appréhenda pas de livrer a la mort 
Un Dieu qui defeendoit pour nous conduire au PortL* 
Permettez, á ce trait, que ma douleur fufpende 
Le récit que m'arrache une juíls demande 

• 
POUR punir, i l eíl vrai , ees faroucheslnimaíns s 

Arréter leurs complots, foudroyer leurs deíTeins, 
Ce Monarque des Cieux n'avoit qu'un mot á direj 
Le tonnerre auífi-tot eüt fecondé fon i ré , 
lis euffent avee eux vn perir leurs forfaits. 
Mais i l étoit ccrit dans d'éternels decrets, 
Dans cet ordre immuable, appellé Providence, 
Qu'il fmiroit ainíi fa raorrelle exiftencej 
Que, pour clu premier homme expier le pccliéj 
Sur un infame bois i l mourroit attachc. 
O prodige ctonnant! fource de notre gloiraí 
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Pour nous fermer l'Enfer, quel genre de vidoire í 
U n Dieu facnfíé par fon Peuple chcri ? 
Quel attentat 1 quel coeur n e feroit attendri \ 
De la Religión dont le feu nous embrafe , 
Voílá le fondement & la folide bafe: 
Qui manquecoit de foi pour ce point dcciñf, 
Sur les autres devoirs Teroit en vain adif. 
Cette Religión, toute fpirituelle. 
Exige une créance implicite comme elle : 
Mortifier fa chair, & réprimer fes fens, 
Iln'eí:tpointd,autreoífrande5Íln,eftpointd'autreenccns. 

UN culre extérieur, que par-tour on renomme, 
Fur pourtant établi par TEternel fait liomme : 
Mais ce cuite demande autant de pureté, 
Que dans cet Univers i l a mis de ciarte. 
Je ne vous Tai point tu : c'eil la notre croyance. 
Ce Dieu s'aíTujettit > comme nous, á l'enfance i 
Mais, au travcrs du voile 6c de robicurité, 
On vit percer les traite de fa Divinité. 
A peine a-t-ii douze ans, qu'il preche dans les temples. 
De fa haute fageíTe i l donnoit des exemples, 
Confondoit íes Docteurs de ce Peuple aveuglc, 
Dont le coeur étoit froid 5c l'efprit déréglé. 
Vainement, pour torcer de criminéis obílacles, 
Employoit-il fans fin tous les plus grands miraclcs. 
Les morts méme á fa voix fortoient de learstombeaux; 
Mais rien ne put jamáis éclairer fes bourreaax l 
Des fecrets du Trés-Haut inftruments deplorables a 
lis s'étoient attiré ees verges redoutables 
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Qui devoient íes plonger dans raviliííeraent, 
Des ce Monde punic leur endurchTement. 
f • y 

L'HOMME-DIEU , pour fonder fa Religión fainte , 
De fon fang arrofée & dont TEglife eft teinte, 
Ne s'adreíTa rien moins qu'á ees Dodeurs impurs: 
I I confia fes Loix á des hommCs obícurs (I)J 
Qu'afin d'humilier l'orgaeil de la feience , 
I I íut exprés choiíír au fein de rignorance. 
Les comblant de fes dons, remplifíant leur efprit 
De ce foufRe divin qui jamáis ne périt. 
C'eft a de vils Pécheurs qu'il dida fes máximes , 
Les chargeant d'enfeigner ees préceptes fublimes 
Par qui nous devions étre inftruits, régénérés: 
Bientót y pour leur favoir, ils furent honorés i 
Tant i l eft vrai que Dieu peut, lorfque bon lui femble^ 
Donner OLÍ renverfer tous íes talents enfemble! 
Prét á finir fes jours, ce Maítre inftitua 
Un Myílere facré qui fe perpetua (2), 
Et qui jufques á nous, jufqu'á la fin derniere 9 
Servirá d'aliment &: de vertu premiere: 
Non! je ne faurois trop retracer á vos yeux, 
L'ineftimable prix d'un fang fi precieux \ 
Figurez-vous ici tous les tréfors du Monde 5 
Ce que je vous ai dit n'a rien qui le feconde: 
L'expreííion me manque en un pareií fu}et. 
Et je ne puis vous peindre un íi célebre objet. 

(1) Les Apotres, 
(2) La dne. 
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Commencez par íentir ce que c'eíl que myftere ; 
Puis rappellez--voas-en Taugiiíle caradere: 
11 cíl á la raiíbn, comme á nos fens trompeurs. 
Ce que íbnt au matin ees épaííles vapeurs 
Que le Soleil diílipe en éclairant nos'tetes, 
Qui fécondent la terre , ou forment des temperes. 
Bu, pris avec la foi , dans un coeur droit & pur, 
I I eft pour le -lalut le moyen le plus IUD: 
Mais, aulTi, le Chrétien qui le prend fans ferupuie, 
Ou qui n'a point íbumis ion eípdt incrédule, 
Dont ie cceur corrompu rit d'un tel Sacremcnt, 
Boic & mange j á la fois, fon dernier jugemenc. 
Un jouc , vous comprendrez des paroles myíliques, 
Vous faurez quelles font leurs vertus fympathiques, 
Ec que , par un miracle inlígne, ellentiel, 
Elles font tous les jours defeendre Dleu du Cieí. 
Cet neuréux privilege appartient á nos Prétres, 
A des Oints du Seigneur, diílincls des autres étres, 
Fairs pour entretenir un commerce d iv in , 
Et pour porter nos voeux aux pieds du Souverain. 

TANDIS que répandant fes bienfaits fur la terre. 
Le P.édempteur du Monde en éloignoit la guerre, 
Ec qu'il ne travailloit que pour notre bonheur, 
De laches aílaíTins redoubloient leur fureur: 
Crime ¿norme, odicux, hontc de la naturcl 
Et que ne put le Ciel íupporter fans murmure! 
Les Juifs ne voulant plus fouífrir un Dleu íi bou, 
S'arraeient á l'envi des armes du démon i 
Leur rage envenimée éclata de maniere, 
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Qu'elle furpric d'abord la Nation entiere, 
Qai , pour juger fon Juge, oía bien s'aííembler: 
Un tel emportement ne la íit point trembler, 
Chez un Peuple effréné le tumulte décide : 
Ce Peuple devoit etre infame, déicide •, 
Ain l i , ne voulant point le trouvei: innocent. 
Le cri qui le jugea, devint plus oíFen^anc (1). 
Ce Sauveur ne voyok que des Juges perfides: 
Auííi le livca-t-on á des maíns parricides j 
I I en fut outragé, moqué , couvert d'afFront,~ 
Malgré l'air de candeur qui briiloit íur fon front, 
On ne concut jamáis une telle injuílice! 
I I eíl enfin conduit au plus honteux íupplice, 
Entre deux malfaióleurs , clauc Tur une Croix, 
C'eft ainíi qu'expira le Souverain des Rois , 
En demandant pardon pour un Peuple rebeile 
Qui le faiíbit mourir d'une fa^on cmelle. 
Le Soleil s'éclipra, la Lune fe noircit, 
L'Olympe fut en pleurs, Se la Terre frémit. 
Mais , au bout de trois jours remportant la vióloíre * 
I I fortit du tombeau, refplendiífant de gloire. 
Avant de remonter au célefte féjour, 
I I confola les ílens, 8c parut en plein jour, 
Tel que l'Aftre eclacant rend la lumiere au Mondea 
Et chaífe de la nuir l'obfcurité profonde: 
De meme , h la lueur de ce Soleil nouveau, 
Le jour fembla plus pur, le Giel devint plus beau. 

(1) Au rapport des Evangélifles, tout 1c Peuple crioit tumultuairc-
# W j lolk, tolli, Orueifigs tum ; c'eíi la ce que j'ai en en me. 
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Tout Iftaiél, témoin de la -rare merveille 
Qui frappoit vainement fon coeur 6¿ fon orciííe, 
Ofa l'attribuer á d'autres accidents , 
Et mit par-U le comble á fes maux évídents; 
Aujourd'hui fur la Terre, errante &: difperfée, . 
Gecte Nation fiere eft par-tout méprifée: 
Mais d'autant plus coupabls en fes laches travers, 
Qu'elle n'ouvre les yeux que pour ferrer fes fers. 

LES Difciples du Dieu queje viens de dcpeindre, 
Parcoururent bientót TUnivers fans rien craindre: 
Semblables aux torrents, qui laiiTent en tous lieux 
Des traces de leur cours rapide, impérieux i 
I I n'eft point de pays oü leur marche s'adreíTe, 
Qui ne goüte á longs traits la divine promeíle. 
Gette Religión eut d'abord des Martyrs-, 
Le cuite des faux-Dieux écoufFa leurs foupirs: 
Mais leur fang cimenta les murs de cette Eglife 
A qui la Terre en peu devoit etre foumife. 
La perfécution fut employée en vain , 
lis étoient foutenus par un pouvoir divin: 
De leurs cendres naquit la lumíere féconde, 
Qui foudain éclaira , détrompa tout le monde. 
I I n'eft plus maintenant de lieu dans TUnivers, 
Oü Ton ne foit inftruit des mitades divers 
Que vous venez d'ouir d'une oreille attenrive, 
Et que ne peur rcpandre une boúche craintive. 
Dieu veut que Ton renonce á tout refpect humainj 
Que Ton s'expofe á tout , á la foif, á la faimj 
Aux plus durs traitements de Timpie en colere: 

Ccíí 
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Ceft ainíi que les Saints remplifíent leur cárdete, 
Appellés á Ta gloire , ils jouiíTent d'un bien 
Qui dok étre le but oü vife tout Chrétien. 
Jefus-Chriíl, mort pour nous,n'admecpomt de partage; 
I I veur j pour mériter le plus noble herkage, 
Qu'on lui íbit tout acquis, qu'on ne penfe qu'en i u i , 
Sans quoi, c'eft vainement que fa lutniere a lui , 
I I viendra quelque jour, porté íur les nuages. 
En un joar annoncé pac de triftes préfages ( i ) , -
Juger tous les vivants; récompenfer les bous, 
Reléguer' les mauvais dans des antres profonds: 
Les morts, pour recevoir l'Arrét inevitable, 
Reprendront de leurs corps la forme vérkabíe. 
Le Monde a commencé , le Monde dok finir ^ 
Nous apprchendons tous ce terrible avenir. 

RETEKEZ J cher ami , cette Hiíloire divine¿ 
Pratiquez-en toujours l*infaiüible doólrine. 
Je n'ai plus ríen á diré á vos fens ctonnésí 
Je VOLIS amenerai des mortels fortunes, 
Ces Prcrres confacrés au fervice du Maitre 
Que mes difcours n'ont pu que vous faire connoitre. 
Je n'ai pas le bonheur, que Dieu m'ait aífigné 
Le depot de la f o i , qui leur eíl conlignc j 
Miniftres du Seigneur, ils font dépoíitaires 
Des fignes precieux, des facrés caraóteres, 
Qui doivent diílinguer le front de nos Chrctiens, 
Régler toutes leurs moeurs, aflurer leurs maintiens. 

(Í) Le Jugmcnt'iernisr, 
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I I faut vous ¿onférer rEau-rainté du Bapteme^ 
Ce point fondamental eíl un vrai diadémeí i 
Q u i , de fils du démon pat le crime d'Adam j 
Nous fak enfaíits des Cieux & vainqueurs de Satatr, 
Pourvü que, rempliíTant les dons de la fageíle, 
Nous ne raañquions ¡amáis á cette douce ivre/re. 

JE retoütne bientót aü féjour d'ou je viens. 
Mais vous me feverrez, chargé de tous les biens, 
Bes pktf rates tréfors d'ont notre Europe brille 
Que, des ce Monde meme, attache á fa famille, 
Celui qui diítfibue 6¿ Íes bietis &: les maux: 
Souverain débonnaire , i l bénít nos travaux, 
Et nous traite fouvent moins en MaitCe qu'en Perej 
Quaíid U volt rechercher les moyens de lui plaire. 

Fin du trei^iemc Chant* 



A R G U M E N T 
D U 

Q U A T O R Z I E M E C H A N T . 

• I V E R T I S S E M E N T des Efpagnols & des Saü-
yages •> duraní que leurs Chefs s'entretiennent J i 
fcrieufement. Le Cacique & Colomb les retrouvent 
dans ees frivoles occupations, U Amiral en hldmt 
les Jiens. Satán & VEnfer , toujours emprejfes a. 
renverfer le projet de Colomb > emploient de nouvelles 
rufes. Le Chef des Efpagnols propofe au Chef des 
Barbares y le dejjein oú i l eji de faire un étabüjje-
ment dans Vljle; propojition acceptée avec jote par 
le Cacique. Defcripíion du Fort que l'on y bááty 
& contre lequel s'armerent les Démons. Tañáis qu'on 
y travaille, le Cacique, qui admire de plus en plus 
ees éírangers > interroge \FAmiral fur ¿es Pays dont 
ils fortent, Détail circonjlancié , que lui j a i t Colomó, 
des troís autres par tic s de l'Univers, 

^ ü Jl i Su i ^ SL . A a V 9 

ENDANT cet entrenen menagé par le Cieí, 
'r^nter ne preparoic eraamercume de que fiel; 

Q i] 
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Honteux de trouver touc á íes projets contrairc. 
De nouvelles horreurs i l arma fa colere. 
Entre les Eípagnols &c cetre Nation , 
11 voulut déranger & troubler l'union ; 
En les voyant eníemble, on n'eut pu reconnoitre s 
Quels ctoienc ceux qu'ici le deftin y fit naitre. 
Les Chefs, en arrivanc, trouverent leurs fujets, 
Occupés de plaiíirs, riants de fatisfaits: 
Ceux de Colomb , témoins de la féte groíTiere, 
Sur cet objet entr'eux s'ctoient donné Garriere i 
Mais d'abord, revenus de leur éconnement, 
lis ne fe livrent pas á moins d'emportement ; 
L'infenfé Matelot n'en fue jamáis avare 1 
lis voulurent montrer, á la foule barbare, 
Des diverdífements qu'ils croyoient plus fenfés > 
Admires en eífet, íi-tot que commencés. 
C'eft le propre , á nos yeux, d'une chofe nouvelles 
_De briller d'un éclat qui ícduit leur prunelle , 
Le preílige, d'ailleurs, ne peur que réuíík , 
Chez un Peuple fauvage, avide du plailir(i) . 
Nos joyeux Caftiílans, armes de leurs guitares. 
En tirerent des fons qui charmoient les Barbares j 
Leurs oreilics encor n'avoicnt ricn entendu, 
Qui fur leurs fens groííiers eüt eu tanc de vertu : 
Amphion , bátiííant des murailles célebres ( i ) , 

( i ) Les Sauvages de l'iíntenjue ont un goút ¿éciáó pour le plaifif i 
ílfemble qu'ils ne foicnt pas nés pour autre chofe : ils .fon: conteuts , 
pourvu qu'íls fe réjouilTent. 

¡>) La Füblc dit qu'ü ¿ieva ¡es murs de T k b e s , au fon de fu 

• 
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Orphée , auxfombres bords écartant les ténebres ( i ) , 
Malgré Tantiquité du récit fabuleux, 
En íírent beaucoup moins avec leurs luths fameux \ 
Jufqu'á les adorer on porta la folie ! 
Cet excés d'ignorance anima leur íaillie. 
Nos étrangers flattés fe mirent á danfer , 
Au fon des inftmments qu'ils favoient difpofer : 
Atiere admiration pour la troupe fauvage , 
Qui trouvoit ravilfant un íi froid badinage. 
Mais, pourquoi décider áiníi du goüc d'autrui ? 
Le notre a-t-il Jadis eré comme aujourd'hui ? 
Nous n'avons qu'á pas lenes percé la barbarie, 
Pour arriver aux arts, ees fruits de l'induílrie, 
Celfons done de trouver étrange & furprenant 
Ce qui heurte nos goüts &; l'ufage préfent: 
Ce défaut general n'eíl que trop á la mode. 
Les Caftillans, plus fous , prirent l'autre methode jj 
Par la joie excites , ils quittent leurs habits, 
Et reprennent leur danfe avec ceux du Pays ; 
A la nudité prés, mais venís en Sauvages , 
On les eüt crus forris de ees lointains rivagesj 
Par un contrafte égal , pluíieurs des Naturels 
Avoient pris leurs habits &r fembloient étre reís: 
Méiés & confondus dans leurs danfes burlefques , 
Les Chefs furent trompes á ees marques grotefques* 

(i) Selon la Fable , il defeendir aux Eafcrs, olí fa lyre luí fie r'avoií 
ía femme Ewriííice, done un raouvement de eurioíité le priva pom 
luujours, 

C ii) 
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UN tel déguirement déplut a TAmiral 

I I en fit á fes gens íentir le coup fatal: 
En eíFet, le reípeft fe perd dans le tumulte , 
Et Ton en vient enfuite aifément á i'mfuke. 
La famíliarité, quand on veut enfeigner ? 
N'eñ fouventqu'un motifpour nous mieux dédaigner; 
C'eftdansréloignementqu'ilfautqu'onnouscontemple; 
Les folides vertus doivent précher d'exemple l 
Maís á qui tenoit-il tous ees fages propos \ 
A des gens vicieux, de fougueux Matelots , 
Dont i l avoit lui-meme eífuyé l'imprudence > 
Et qui donnerent l ien, par leur extravagance, 
Au malheur qui penfa cenverfer, de nouveau. 
Le projet d'achever un voyage íi beau. 

COLOMB avoit deífein de íaiíTer fur ees rlves j 
Qu'il s'étoit propofé de reteñir captives, 
"Un établiífement jufques á fon retour ; 
I I y fit, fans retard, travailler des ce JOUF. 
Le Chef, qu'il confuirá, dont i l prit la promeiTej 
En parut enchanté, réveilía fa tendreífe, 
Pour raíTurer que ceux qui voudroicnt demeurer j 
Non moins que fes enfants fe verroient révérec. 
L'Amiral connóiíToit le cceur de ce Sauvage, 
Savoit que la franchife en étoit l'appanage; 
I I n'eut point de foupqon fur fa ímeérité: 
Rarement un cceur neuf trahit la vérité \ 
I I offrit au Héros ce qu'il falloit fur Thcure, 
Pour ctablir, fonder la nouvelle demeurer 
Et Ton s'y conduiíit avec tant de chaleur % 
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Que Thorpice devint un fujet de douleur. 
L'Enfer ne put le voic, d'un ceil afle? tranquile, 
Pour laifler íubrifter cet important afyle. 

LE lieu que l'on choiíit pour y batir ce Fort ( i ) 
Qui n'étoit qu'un amas de planches de rapport, 
Des débris du Vaifícau naufragé fur la Core, 
Que le flot agité ramenoit á Mer liante: 
Ce licu, dis-je, choiíi par le fage Amiral , 
Ne lui paroilíbit point devoir etre fatal, 
I I Tavoit cru íi loin des Bourgs ou des "Vilíagess 
Que fes gens n'y pourroient exercer de pillages \ 
I I leur recommanda de n'en point approcher, 
Et d'éviter, fur-tout, de les effaroucher. 
Mais ils ne l?eurent pas íi-tot perdu de vue, 
Que, livrés aux excés , fans nulle retenue, 
lis furent au -̂devant de leur malheureux fott , 
Qui le^ fit naufrager pérjr dans le Pptc, 

DURANT qu'on s'occupoit, avec toute radreíTe ? 
A conftruire , finir la rare fortereíTe 
Qui n'eüt pas dans l'Europe arrété dix íbldats, 
Mais plus que fufEfartte en ees nouveaux climats-, 

'(i) Ce trait hiftorique ne prit fii) qu'aufecond voyage de Coiomjjmais 
fuivant le privilege du Poeme , je Tai faic commencer & finir á fóp pre-
p>kr voyage. On m'a montré , dans la favane naturelle de Limonaáe, 
les jruines d'une fortereíTe , qui ne fauroit étre celle-ci , puifque le* 
fondements en font de briques : fans doute en etoit-ce une nouvelle f 
conftruíte oíi étoit la preaúere ? 

C iv 
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Les deux Chefs fe vóyoiens, s'entretenoient fans ccíTe» 
Refíerroíent les liens de leut vive tendrefle : 
Le Barbare charmé de fes hótes divíns, 
Sans reláche admiroit les oeuvres de leurs mains j 
Rien ne peut échapper á fon impatience, 
I I eür voulu pouvoir dévorer leur fcience. 
I I s'informoit de tout, & preííbit le Héros 
B'expliquer fur le champ jufqu'aux moindres travaux. 
Colomb , de fon eóté , n'avoit pas moins de joie, 
En admirant combien fon efprit fe déploie : 
Des reíforts infínis dont Dieu l'avoit doué ? 
Plus d'un Européan fe feroit vu loué. 
Ainíí qu'un écolier intelligent, docile, 
Profíte des lecons d'un Précepreur habile j 
Tel ce Sauvage adroit, par l'Amiral inftruit j 
De tout ce qu'il entend ne perdoit point le fruit: 
Son naturel heureux eüt efFrayé le nocre ! 
De fujets en fujets ils voltigeoient l'un l'autre. 
De plus en plus content, le Barbare lui dit. 

JE vois bjen , que c'eft vous que Ton nous a prcdit? 
Depuis afíez long-temps les Dieux de nos Contrées, 
O u , íi vous raimez mieux , leurs bouches cgarées» 
Nous ont faitavertir par leurs Prétres menteurs ( i ) . 
De tout ce que je vois en ees moments íktteurs: 

(i) Les différentes Nations qui cortipofoient IMmenjue , au temps de 
fa découverte , convínrent unanimement qu'elles avoíent été averdes t 
cju'il devoir arrivet des Peuples hfLrhus qui les fubjiigueroient, Voila c í 
«[ü'un lit dans divers Hiftoriens de ce Nouveau-Monde, 
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Qu*un )our des étcangers, venus fur nos rivages y 
Étaleroient aux yeux de rares avantages •, 
Qu'ils nous étonneroient de prodigas nouveaux. 
Je rupprime le refte, & le reconnois faux, 
Jufques--la, leur organe eft la verite meme: 
Le ñirplus ne íeroit qu'une impoílure extreme: 
Vous ne futes jamáis capables de tromper, 
Et j'ai deja pris foin de vous développer, 
Mais favorifez-moi de plus de connoifTance: 
Dites-moi les Pays oú. vous prítes naifíance; 
Si vous ne futes pas les enfants du Soleil, 
Quel climat a done pu fournir rien de pareil 2 -

VOTRE na'íveté me réjoúit, m'enchante, 
Dit le doóle Colomb, d'une voix plus toucliantei; 
Vous me faites plailir; plus vous m'interrogez, 
Plus vous étes ardent, & plus vous m'engagez. 
Non , non , tel que vos Dieux oracles de menfonges. 
Je ne viens point ici vous débiter des fonges, 
Comme la vérité préíide á mes difcours, 
Vous pouvez demander, je repondrai toujourst 
11 eft vrai, j'ai manqué ( mais le Ciel m'y condamne) 
A raconter d'abord notre Hiftoire prophane. 
Or , fachez que Dieu veut qu'on commence par l u i ; 
Son Hiftoire , d'ailleurs, de la nótre- eft l'appui; 
La nótre a commencé par 011 íinit la íienne. 
Elle eft j 6¿: la plus fainte, 6c la plus ancienne. 
Retracez-vous les faits que je vous ai décrits, 
íls vont fe retrouver & frapper vos efprits. 

LE Royanme de CHRIST avoit tant a c ó m b a m e , 
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Qul í n'auroit pu teñir que le remps de Tabaítre, 
S*il n'eút cté fondé fue un divin pouvoir, 
Contre qui rien d'humain nc pouvoit prévaloir. 
La Terre ctoit peuplée, en fes vaftes Provinces , 
D'hommes obéiíTants á d'infídeles Princes, 
Infideles eux-méraes aux préceptes divins, 
Et n'écoutant en tout que des confeils humainS. 
ÍIs fuivoient le penchanc d'un honteux fanatifme 
Qui tenoit la plupaf t dans un vil Paganiíme: 
Cette Religión dominoit en tous lieux, 
Sous des noms difFerents cultivoit de faux-Dieux i 
Les Gentils , les Paíens, fuivant leur fantaifíe, 
En augmentoient le nombre au gré de leur envié. 
Mais á peine a paru Petonnante clareé, 
Que le triomphe íu i t , ceíTe Tobfcurité: 
Les faux-Dieux tout d'un coup perdent leurs ptivileges i 
Et V 'on voit fe fermer leurs temples facrileges: 
tes yeux s'ouvrent bientot fur le Maitre du Ciel % 
On ne connoít qu'un cuite, i l eft reífentieí. 
Admirez, avec moi , la Puiflance divine > 
Vous y teconnoitrez fa célefte origine. 

ALOKS Ies Nations, que voyoit rilnivers 
Préparer, fomenter tant de cuites divers, 
Dont les moeurs fe régloient fur la Loi naturelíe, 
Prefque toujours trompeufe, 5c fouvent infidelle •, 
Ces,Nations, changeant avec le nouveau jour, 
Virent changer leurs coeurs, épurer leur amour. 
A des travers fortis d'une fource infernale, 
Succéderent la Foi , la plus puré Morale; 
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Le Monde prit pour lors un aiure engagement, 
Et fon éclat parut á ce grand changement. 

L'UNIVERS efl: un rout compris en trols parties, 
Pieines d'etres divcrs, entr'elles aíTorties; 
Cependant, tout difiere! infeóles, animaux, 
Plantes, fleurs, fruíts , poiífons cuadrúpedes y oireaux: 
Cette diverfitc s'étend á i'homrae meme. 
Nous íbmmes , vous 6c mo i , la preuve du fyíleme I 
I I n'eft pas moins certain que nous íbrtons tous deux. 
De la íouche d'Adam ce pere malheureux 
Mais nous ne diíFérons fimplement qu'ennuance; 
Quoiqu'en ce genre i l íbit plus d'une diíFérencel 
De quel étonnement vos fens feront frappés, 
Quand je vous parlera! d'hommes eliveloppés 
De toute la noirceur que les ombres raffemblent, 
EtquijfaitscommenouSjentouspointsnousreílemblentS 
Les jeux de la nature, autant que le climata 
Ont alteré, changó notre premier état. 
De ees diveríítés i l n'en faut rien conclure. 
Tout pouvoit etre pur dans Pétat de nature^ 
ívíais tout change á la longue ; &; les produdlons 
SouíFrent des changements, des altérations: 
Le temps en vient á bout, detruit & décompofe 
Les pierres, les métaux, en un mot toute chofe. 
Rien , par fa dureté , n'en peur étre á l'abrL 
L'Efprit coníervateur paroit avoir péri,^ 
Depuis que le déluge a, par fes avalaífes, 
Fait au fein de la Terre un nombre de crevafíes: 
De putrides vapeurs vers les Cieux ont monté 9 
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L'air en fat obfcurci, l'air s*en efl: infedé ; 
Le venin influa bientot fur toutes chofes; 
Oefí: alors que l'on vit tant de métamorphofes í 
Inanimés ou non, les erres douloureux 
Furenr d'abord arreinrs des maux les plus iñtéúit 
I I fallur avec foin, Se d*un rravail pénible , 
Faire produire rour á la rerre infenfible, 
Q n i , jufques-lá, donnanr fans rravait & fansfoins , 
Prévenoit d'elle-méme Se chaíToir nos beíbms. 
Dieu ronché de pide, ce Pere débonnaire > 
Vouíur bien , á la f in , défarmer fa colere: 
l í apprir aux morrels á réparer ees maux ; 
Mais ií ne fir par-lá qu'acrroirre leurs rravaux. 
Car la punirion, arrachée á nos crimes, 
Ne devoir poinr ceífer fur de rriftes vidimes. 
C e ñ á'oú. íbnr nés les arrs , uriles , frudueux , 
Qui nous rendenr encor vains Se préfomprueux , 
Tanr riiomme eft de narure ingrare Se corrompue í 
Mais la Religión Téronífe ou l'exrénae. 
Ainfí> dans le creufet, fans en erre alteré. 
Par le feu le plus v i f Por fe rrouve epure : 
Ce font la des fecrets Se des expérienóes, 
Dont Je vous inftruirai dans d'aurres oceurrences. 

CES trois diviíions de l'Univers connu, 
Onr chacune leur nom, foyez-en prevenu : 
La premiere ef t l 'AsiE; oü furent les mervciíle? 
Par oú j'ai commencé d'inílmire vos orcilles: 
De Tenfance du Monde elle fur le berceau, 
Lliomme par jure en fit auífi-tór fon tombcan; 
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Da iT¡oins, eft-ce oú brifa fa premiere innocence, 
Ou Ton vit cclater fa dérobciííancc. 
Ce í l le premier climat habité des humains, 
Ses forfaits auroient-iis dcrangé fes deftins 2 
Elle n'eíl plus ce lieu, dont on üt des peintures» 
Qui nous charment encor pac de vives figures, 
Et que les Livres faints fe plaifent á chancee i 
On n'y reconnoit plus rien qui puifie flatrer. 
Sans doute, eft-ce le fruit de fes erreurs fútiles! 
Si remplie autrefois de Peuples &: de Villes , 
-Que fes terreins devoient en erre tous couvertSs 
Elle n'oífre aujourd'hui que de vaftes déferts. 
Malgrc tant d'infortune, on y remarque encoré 
De fuperbes cantons qu'un beau printemps decore: 
L'Inde en eíl le Jardin; d'ou de riches tréfors 
Se répandent, de lo in , fur nos fortunes bords. 
Vous en etes venus. Votre heureufe Contrce, 
Quoique du Monde entier elle foit féparée. 
En eíl certainement un endroit ifolé , 
Perdu peut-étre, aprés avoir été peuplé 2 
L'Univers dans fon tout eíl de figure ronde : 
Sur telle opinión que chez nous Ton fe fonde , 

. Pour croire que ce Ciel dépend de TOccident, 
Je n'en juge pas moins qu'il eíl de l'Orient. 
Le Soleil en fon tour 9 parcourant l*un Se Tautre, 
De ce nom du Couchant a fait noramer le vótre¿ 
Le Pays d^oü je fuis eí l , pac rapport á vous, 
Ami, ce que le votre eíl á Tégard de nous. 
Je l'avois toujours dit: oui , la Terre eíl fphérique ( i ) ! 

(i) 9*-a toujoars été le feiitiiaeái des fliilojbphes > cel&i qui hñ entgie 
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La deuxieme parrie eíl appcllce AFRIQUE: 

Grande, vaíle, peuplée, immenfe en Ion contourj 
Et placee au Mid i de cct Aílre du jour, 
Dont les rayons bmlants échauíFent fes enceintes j 
Elle en porte, par-tout, de terribles empreintes. 
Les hommes y font noirs. Sans doute leur couleur 
Vient du chaud exceífif, de Textreme chaleur 
On obferve qu'aux lieux oú cette ardeur moins vive 
De fes feux dévorants tarlt la forcé adive, 
La couleur eft plus claire, & tire fur le brun ; 
Pour qui fait rUnivers cet exemple eft commun: 
Ainíi, tout Africain n'a pas la peau íi noire , 
Et le Maure n'eft pas moins digne de mémoirei 
iVoiíin de notre Ciel , oú l'air eíl temperé. 
Son teint en eíl moins noir, & bien plus éclairé, 
Notre blancheur provient de la temperature , . 
Du climat le plus pur qui foit dans la nature , . 
Oü la diveríité qui regne tour-á-tour , 
Purge fans cefle l'air, ce dangereux vautour, 
Avide de ronger nos corps & nos entrailles , 
Qui nous livre, fans fin, de mortelles batailles. 

le plus fuivi, quoíque les dernieres opérations fur la figure de la Terrs 
aient un peu dérangé ce fyftime. 

(i) II eíl aujourd'hui démontré que ¡e climat mñac fur bien des cho-
íes > rant phvfiqu.es que morales ; cependant notre fiecle éclairé n'a encoré 
rien produit de raifonnable , fur la différence des couleurs humaines •' il 
feroit abfurde d'en donner tout l'honneur aux climats, puifquc nous avohs 
preuve a cet égard que les Negres foiit noirs par-tout oíi ils vont & 
clemeurent ? E t vice verfa. , pour les Blancs. Rien de fatisfaifant julqu'á 
ptéfent lá-delTus. On pem diré de tous les jyfiémps fur cette matiere > 
fiat lux ! 

http://phvfiqu.es
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Nous fommes garantís de fes cruels efFotts, 
Par le froid qui le calme & détend fes reflbrts 
Au lieu que les climats exempts de la froidure, 
Ne font point á couvert de fa dent trop impure. 
On juge á leur vifage, oú les homrnes font nés ; 
I I en eft done de blancs, de noirs, de bafanés I 
Et quelques-uns de ceux qui naiífent en Aíie, 
Ont leur peau, comme vous, éclatante 8c rougie, 
ConnoiíTez , á ce t ra i t , votre antiqne berceau, 
Et n'en écartez point le lumineux flambeau ? 
J'ofe meme penfer, felón toute apparence. 
Que vous n'étes pas loin des lieux de votre enfance: 
Qu'en allant un peu plus vers le cours du Soleil., 
On trouveroit bientot ce pompenx appareil 
Des terres qu'au Levant l'Européan renomme, 
O ú , comme je l'ai d i t , naquit le premier homme 
Je pourrai quclque jour en tenter le fuccés, 
Et cette découverte en eft d'heureux eífaiis. 
L'Afrique a des Pays incultes & ftérilesj 
Quoiqu'elle ofFre en nos jours d'aflez nombreufesVilie^ 
Elle n'approche point de fon premier éciat: 
l/habitant eft tombé dans un honteux ctat. 
Ses Peuples , en ouvrant les yeux á la lumiere$ 
Se forgetent enfuite une épaiífe barriere j 
Qui leur en a caché l'éminente faveur» 
La plupart aujourd'hui croupiíTent dans Perreur, 
Ce malheur eft commun au Peuple Afiatique» 
lis vivent éloignés de leui? fplendeur antique. 
La molcfíe a "terni le germe précieux 
D'ineftimables dons que leur firent les Cieui, 
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L'EUROPE eft la troifieme; i f , quoique plus petite, 

Par-deílus toutes deux elle brille en mérice: 
Son écendue á peine égale la grandeur 
D'États que Ton y voic encor dans leur vigueur. 
Mais tout eft occupé. De magnifiques Villes 
A tous les Voyageurs oíFrcnt de fürs afyles: 
Des Citoyens nombreux y vivent fortunes, 
Dans les emplois divers qui leur font deftinés: 
Le plus induftrieux efl: le plus eílimable ; 
Lavertu, qu'on cultive, eíl encor plus aimable, 
On y fait diílinguer quiconque a des talents, 
-II en eft de communs, i l en eft de brillants. 
Chacun, dans fon ctat, eleve fa famille *, 
Mais, malgré le concours d'im Peuple qui fourmille , 
L'ordre le plus exad; eft par-tout obfervé, 
Et cet ordre admirable eft toujours confervé, 
Chacun a fon emploi, chacun a fon office: 
D'integres Magiftrats veillent á la Pól ice , 
Jugent les diffcrends entre tous les fujets, 
Conformément aux Loix puniíTent les forfaíts. 
Tandis que le Monarque, en Protedeur íidele, 
S'occupe á fes devoirs avec non moins de zele; 
Car i l en eft pour l u i , comme i l en eft pour nousj 
Er de les obferver i l n'eft pas moins jaloux. 
On voit reluire en lui la majefté du troné j 
U n fceptre eft dans fes mains, i l porte une couronne, 
Et fa feule préfence infpire le refpeít: 
Tout eft dans le devoír«| tout tiemble a fon afpeól:. 
Sans étrc des tyrans, que nos Peuples abhorrent, 
En aimant leurs fujets, les Rois chcz nous s'lionorcnt i 

AuíÜ 
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Auíll de notre amour font-ils toujours certains! 

D'AUTREsGouvernementsnefontpasmoinshumain^: 
On les nomme entre nous de fages Républíques *, 
Quoiqu'ils foient difFérents des États monarchiques, 
Leurs droits auííi facrés que ceux des Souverains, 
Les font aller de pair, égalent leurs deftins. 
Tous, felón leurs deíirs, font la paix ou íaeuerre i 
Egalement fouraís au Maitre du tonnerre, 
lis n'entreprennent r íen , fans l'avoir confalté, 
Et cherehent, dans fon Temple, un motif d'équiré, 
On s'y trompe fouvent. L'encens & la priere 
Ne légítiment point un moyen fanguinaire. 
Nos Chefs font lá-deíTus trop prompts á s'abufer, 
Dieu rejette des VCEUX qu'il ne peut exaucer, 
Voilá ce qui chez nous fait que tout paroit juñe | 
Ou que l'on s'autorife, au moins, d'tm titre auguíle. 
Nos puiífants Potentats fe foutiennent cntr'eux 9 
Et jamáis Ton n'accable un Prinee malheureux •, 
La juftice 6c Phonneur ríy font point des fancoraes. 

JE ne fous nommeral que peu de ees Royauraes: 
Le nombre en eíl trop grand, pour entreprendre ici 
De vous en faire rae me un detall raccourcr, 
Je ne vais m'arreter que fue les plus illuílres. 

LA Francs eft entre tous, depuis nombre de lufices, 
Et le plus ancien , &; le plus glorieux : 
Ses Peuples , de tout temps, farent viclorieux; 
Et, quoique íeur humeur foit légere, inconílante, 

D 
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Leur domination eft douce, inlínuante-, 
L'amcniré me plaít St me les fait chcrir, 
Encor plus que les arts qui vont chez eux fleurir. 
lis ont, de tous cócés, ctendu leurs vióloires; 

On ne j i t que leurs noms dans touces nos Hiíloires; 
Et FEurope &: l'Aíie ont vu ees Conquérants 
Porrer de toutes parrs leurs étendards ílottants, 
Y foumettre á leurs Loix des Nations entieres. 
Aujourd'hui, reíTerré dans de juíles frontieres, 
Et fans avoir. perdu de íi nobles Guerriers , 
Cet Etat belliqueux cueille d'autres lauriers. 
I I s'occupe du íbin d'aíFcrmk la puiílance, 
Fait renakre par-tout 6¿ couler l'abondance , 
Entoure tous íes Bourgs de murs & de remparts, 
Rccompenfe, entretient le progrés des beaux-arts. 
51 les Princes voiíins n5y prennent enfin garde, 
lis connoitront un jour que l'Europe haíarde! 
Je ne Tai que trop dit en pluíieurs entretiens , 
La France aífurément lui forge des liens ( i ) . 

J'AUROIS peut-étre dü commencer par TEmpíre? 
Mais ce n'eíl qu'un vain nom! contre lui tout confpire! 
Et long-temps les Francais l'ont, d'ailleurs, poíTcdc? 
L'un de leurs Rois fameux Temblé Pavoir fondé (z). 

(t) Je fais parlar Colomh comme il Ta du faire dans le temps dont 
si s'agii, -ou les Frangais enchaínoient un peu ia liberté de Vh&lie : ta 
patrie meme n'étoit point fixempte des alarmes qu'als y répandoient de 
uous les cdtés- II cft naturel de fuppofei- qu'il y prenoít quelque intérit-

( 2 ) Charlemagne. Si cé grand Prince n'a pas fondé VEmpire i ' Occidente 
i l Ta , au moins , relevé d'une maniere bien glóriéuTe, 


